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fcôùclie presque fermée , comme daiis ces mois 
café, été y vérité. 

\Jè ouvert est celui qu'on jirononce en 
appuyant dessus , et en desserrant les dénis j 
(;omme Aatis accès, succès, procès , etc. 

Cet è est plus ou moins ouvert. // yu/v-^y^^ 

Poiu* marquer les différentes sortes iVe, cl 
les voyelles longues, on emploie trois pciii5 
Signes que l'on nomme accents^ sitvoir , l'ac- 
cent àigu{') qui se met sur la plupart des é 
fermés, bonté y vérité ^ marée , etc. ; l'accent 
graine (') qui se met sur les è ouvcrls , accès : 
ei l'accent circonflexe C") qui se met sur la plu- 
part des voyelles longues-, apôtre.... L'accent 
aigu va de droite à gauche ; l'accent grave de 
gauche à droite ; l'accent circonflexe se forme 
de la réunion des deux autres , et a la figure 
d'un V renversé. yr\^ ^- 

HJy grec s'emploie le plus souvent pour 
deux ii, comme dans/ia)^5 ^ moyen , joyeux , 
qui se prononcent comriie s'il y avoit pai-is , 
moi-ien ^ joi-ieux. Mais Vy n'a que la valeur* 
de Yi simple, lorsqu'il est entre deux con- 
sonnes j comme d?ins ces mots dérivés du 
grec , hymen y étymologie , .hypocrisie > 
abyme : prononce2J himen , étimologie , hi- 
focrisie, ahime. 

La lettre h est muette ou aspirée. 
^Xl%ç&\ muette, lorsqu'elle ne se prononce 
pas , comme dans ces mots , V homme, rhon-^ 
^ur^ ^histoire, qu'on prononce comme s'il y 
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avoît Vomrne , Vanneur y Vistoire , ( sans h ). 
Elle est aspirée y lorsqu'elle feit pronon- 
cer du gosier la voyelle qui la suit, comme 
dans ces mots qu'on éciôt et qu'on prononce 
séparément , le héros et non .pas V héros , 
la haine et non pas Vilaine. Ces mots, au 
pluriel , se prononcent sans aucune liaison 
avec la consonne précédente; ainsi prononcez 
les héros y comme s'il y avoit lé-héros , et 
non pas les zhéros. • 

DIVISION. 

t 

t 

La \diD^e françoise emploie dix sortes d^ 
mots , que l'on appelle les parties du dis- 
cours. Ce sont : le substantif, l'article, l'ad- 
jectif, le pronom, le verbe, le participe, la 
préposition , l'adverbe, la conjonction et l'in- 
terjection. 

Ces mots peuvent être considérés seuls et 
en eui-mémes, ou rasseml^lés et mis en rap« 
port les uns â^ec les autres; ce qui partage 
naturellement l'art de parler en deux parties : 
la lexicologie et la syntaxe. '^ 

La manière d'écrire les mots forme une 
troisième partie, celle de. la lexicographie on 
deVorlhographe. Nous allons suivre cette divi- 
sion. Ainsi , notre grammaire comprendra trois, 
parties : la lexicologie , la syntaxe, et l'ortUo- 
graplie oa la lexicographie. 
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PREMIÈB.E PARTIE. 

lA LEXICOLOGIE* zj> /^ // / ; t ^ 

La Lexicologie consiste à expliquer toiU 
ce qui concerne la connoissaoce des mots^ 

CHAPITRE PREMIER. 

fuemière espèce de mots» 
Le Substantif. 

Le substantif on nom est un mot dont on 
se sert pour désigner une personne ou une 
chose. 

D y a trois somes de noms ; le nom commun , 
le nom propre et le nom collectif. 

Le nom commun ou appellatif est celui 
qui convient à toute une espèce. Homme , 
jUuve , ville , etc. , sont des noms communs. 

Le nom propre est celui qui ne convient 
qu'à un individu. Paul , Virginie , Seine , 
Paris, etc. sont des noms propres. 

Le nooi Collect^ est celui cpii exprime la 
collection ou réunion de plusieurs objets : 
armée j forêt, etc., sont des noms collec- 
tifs. 

,• Les noms sont susceptibles de genre et de 
nombre. fyu^^^ 

Les genres servent à distinguer les classes 
dans lesquelles les objets sont compris. D y 

S 
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B deux genres , le masculin et le féminin. 
C'est la distinction des deux sexes , qui a 
omené celle des ol^jets en deux genres. Aiiisi , 
un homme est du genre masculin ; une femme 
est du geore féminin. Puisj.jfar imitation , on 
a étendu cette distinction aux noms de choses. 
On a fait le soleil du genre masculin , la lune 
du genre.^minin , etc. 

Les Tionibî'es désignent ou l'unité ou la plu- 
ralité des objets : de là, deux nombres, le 
singulier qui indique un seul objet,' comme 
un homme ^ le livre ^ etc. ; le pluriel qui 
marque plusieurs objets, des hommes, les 
Hures y etc. 

^Formation du Pluriel dans les Substantifs. 

Règle générale. Pour former le pluriel , 
ou ajoute « à la fin du sulistantif : \e jardin , 
Jits Jardins , la uertu, Içs vertus j, la loi, ks 
his., etc. ^. 

Première remarque. Les noms terminés 
au singulier par s , x ou z^ n'ajoutent rien 
au pluriel : le fils , les fils ^ la voix , les voix; 
le nez , les nez, S PJ^€^^'^->n^^*^^ 

Deuxième Remarque, Les noms terminés 
* nu sîng. par au , eu, prennent x au pluriel : le 
hoyau ^ les boyaux ; le vaisseau , les vais^ 
seaux ; le feu , les feux ; le cheveu , les che''-\ 
veux y etc. Quelques noms en ou prenuenl 1 

i)areillement ar au plur. , savoir, le caillou , ^ 
echoUj le genou, le hibou, le joujou, U i 
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pou y le verrou. Les autres noms tern/uies en 
ou y font leur pluriel en prenant une s a la fin.:A 
Troisième remarque. La plupart des noms 
terminés au singulier par al y ail , font leur 
pluriel en aux àfe maly^\^s 7nàiix;]e chei^aly 
ïes chei^aux ; le travail y les travaux ; le co* 
rail y les coraux; Véuiail , les émaux ; le 
6r7z7^ les bauXj bétail fait au pi. bestiaux j 
ail (espèce d'oignon) (ixilaulx : mais les mots ^ 
suivants, le régal y le oaly prennent s au 
pluriel . : les régals y les bals y il en est de 
même de détail y éventait y portail y gou 
^vernail y camail y épouvantail y attirail, 
sérail y qiû font au pluriel détails , épen-' 
tails y portails y gouvernails , camails y.. 
épouvantails y atfimils^y sérails. .\je travail. 
fait aussi au plunef lêsT travails\ quvinà îl 
signifie une machine de bois dans laqucllo les 
luaréchaux attachent les chevaux fougueux 

1)0ur les ferrer. Lorsque trapail se prend ])oar 
e compte qu'un ministre rend au souverain , 
des affaires de son département , ou le rapport 
qu'un commis présente au ministre, il fait en- 
core au pluriel travails : ce ministre a en plu- 
sieurs travails cette semaine avec le roi; 
ee commis a trois travails par semaine 
avec le ministre. Aïeul y œil y ciel y font au 
•^^wniâ. aïeux y deux y yeux. Cependant on dit 
au pluriel aïeuls y quand on veut désigneî' |^h é« 
cisément le grand-père paternel et le maternel, 
exemple : ses deux aïeuls ont rempli Jc^ prc- 
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mières charges. (Acad.) On dit et on écrit 
au pluiiel ciels , quand ce mot désigne ou le 
♦ haut d'un lit ,,*ou la partie d'un tab'cau qui 
représente l'air ; exemples : les ciels de ces lits ne 
sont pas assez hauts ; ce peintre fait bien 
les ciels. ( Acad. ) Enfin , on dit au pluriel 
des ceils de bœuf , en parlant de petites 
lucarnes faites en rond dans la couverture de^ 
maisons. 

Qiiatriètne remarque. On supprime vul- 
gairement le t dans le pluriel des mots tei^ 
minés en ant et en ent. Ainsi , l'on écrit les 
enfans y les coinjnenceixiens / et par excep- 
tion , l'on conserve le t dans les monosyl- 
labes , les gants y les ^ents ^^mais il vau- 
droit mieux suivre les auteure du siècle do 
Louis XIV, et sur-tout les écrivains de Port- 
' Royal, et ne jamais supprimer le t au plu- 
^ riel. Chénier , Domerguc , etc. , conservoient* 
le t. M. Didot, dans ses belles éditions de 
nos auteurs classiques, suit cette orthogra- 
phe.... Le n iot gent s'écrit au pluriel gen^. 
Quelques Grammairiens, proposent d'écrirç 
^^71^5. L'oeât s'accoutumeroit peut-être avec 
peln^ à ceite orthographe. nC^^ — - 
^ Cinquième remarque. Lés noms de mé- 
taux , prîs dans un sens général , n'admettent 
point de pluriel. On ne dit point les ors , leSj^^ 
argents y etc. Quand on dit les fers y les cui-- 
près, on considère ces métaux comme mis 
en œuvre, ei diusés en plusicure parties. 
S/x/ème remarque. Les noms propres, 
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qaand ils ne servent qu'à distinguer les per- 
sonnes par leur nom , ne prennent point la 
marque du pluriel : les deux Corneille se 
sont distingués dans la république des Ltet- 
très. — // est peu de magistrats aussi an- 
ciens dans la robe que les Nicolaï et les 
Lamoignon. — C^est ainsi que se sont con- 
duits les plus grands capitaines , tels que 
les Scipion, les Turenne , les Maurice , etc. 
Mais quand on comprend dans ces noms toutes 
les personnes qui ressemblent à celles qui 
les ont portés , on les met au pluriel , parce 
(Tu'ils deviennent alors des noms conmiuns. 
Lxemples : ces deux princes ont été . les 
Âlexandres de leur siècle. — Ils sont tous 
braves comme des Césars. — Tous les siècles 

9 

n'enfantent pas des Homères, des •Virgiles , 
des Corneilles , des Racines , etc. L'usage a 
consacré celte distinction. // ^ ^i-^^^o.- r 

Septième remarque. Plusieurs substantifs, 
pris du latin , s'écrivent au pluriel comme au 
ûngulier : tels sont les accessit, les alibi , les 
alinéa, les duo, les errata , les opéra , les 
quiproquo , les zéro ^ etc. 

Huitième remarque. Quelques adjectifs 
se prennent quelquefois substantivement , 
Gomnie dans le beau, le vrai, V utile , Va- 
gréable, etc. Le beau vous touche y le vrai 
^eul est aimable ^ joindre /^utile à Tagréa- 
JUe. Ces su}>stantifs ne sont point susceptii)Ies 
de plunel. D en est de même des verbes pris 
substantivement : le Loire ^ le riianger > ^\.^% 
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mières charges. (Acad.) On dit et on écrit 
au pluriel ciels , quand ce mot désigne ou le 
haut d'un lit,^'ou la partie d'un tableau qui 
représente l'air ; exemples : les ciels de ces lits ne 
sont pas assez hauts ; ce peintre fait bien 
les ciels. ( Acad. ) Enfin , on dit au pluriel 
des œils de boeuf , en parlant de petites 
lucarnes faites en rond dans la couverture de^ 
maisons. 

Quatrièfne remarque. On supprime vul- 
gairement le t dans le pluriel des mots tei^ 
minés en ant et en ent. Ainsi , l'on écrit les 
enfans , les commenceiiiens / et par excep- 
tion , l'on conserve le t dans les monosyl- 
labes , les gants ^ les ^ents z ^mais il vau- 
ilroit mieux suivre les auteui-s du siècle de 
Louis XIV, et sur-tout les écrivains de Port- 
Royal, et ne jamais supprimer le t au plu- 
riel. Chénier , Uomerguo , etc. , conservoient< 
le t. M. Didot, dans sqs belles éditions de 
nos auteurs classiques, suit cette orihogra- 
phc..,. Le j not gent s'écrit au pluriel gen^. 
Quelques Grammaînens. proposent d'écrire 
gents, L^œil "s'accoiitumeroit peut-être avec 
peine à ceûe orthographe. nC^^>^ — - 
^ Cinquième remarque. Lés noms de mé- 
taux , pris dans un sens général , n'admettent 
point de pluriel. On ne dit point les ors , les . 
argents ^ etc. Quand on dit les fers ^ les cui-- 
vres, on considère ces métaux comme mis 
en œuvre, et di^isés en plusieure parties. 

Sixième remarque. Les noms propres , 



DE C. C. LETELIJER. l3 

qnand ils ne servent qu'à distinguer les per- 
sonnes par leur nom , ne prennent point la 
marque du pluriel : les deux Corneille se 
sont distingués dans la république des Let- 
ires. — // est peu de magistrats aussi an- 
ciens dans la robe que les Nicolaï et les 
Lamoignon. — C^est ainsi que se sont con- 
duits les plus grajuis capitaines , tels que 
les Scipion, les Turenne , les Maurice , etc. 
Mais quand on comprend dans ces noms toutes 
les personnes qui ressemblent à celles qui 
les ont portés , on les met au pluriel , parce 
mi'ils deviennent alors des noms communs. 
Exemples : ces deux princes ont été les 
Âlexandres de leur siècle. — Ils sont tous 
hraçes comme des Césars. — Tous les siècles 
n'enfantent pa^ des Homères, des •Virgiles , 
des Corneilles , des Kacines , etc. L'usage a 
consacré cette distinction. // ^ ^u^i^<->«-r 

Septième remarque. Plusieurs substantifs, 
prïs du latin , s'écrivent au pluriel comme au 
singulier : tels sont les accessit^ les alibi , les 
alinéa, les duo , les errata , les opéra , les 
quiproquo , les zéro , etc. 

Huitième remarque. Quelques adjectifs 
se prennent quelquefois sul^stantivement , 
coaune dans le beau, le vrai y V utile y Va- 
gréable, etc. Lie beau vous touche y le vrai 
seul est aimable ^ joindre futile à Tagréa- 
.ble. Ces su]3staniifs ne sont point susceptibles 
de pluriel. Il en est de même des verbes pris 
substantivement : le boire , le îîwingcr , ^va% 
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Quelques substantifs manquent de sîngu 
Rer; tels sont les noms : ancêtres, funérailles 
mœurs , obsèques , pleurs , ténèbres, vt 
près ^ etc. 

^ , CHAPITRE IL 

SECONDE ESrÈCE DE MOTS. 

U Article. 

\2 article est uii mot cjui se place devar 
les noms appellatifs , et les fak prendre daii 
une acception déterminée. Par exemple, quan< 
je dis : le roi aimele peuple, Farticle le plac 
devant les su]:)stanlirs roi et peuple , dcteimiu 
un * roi particulier , mi peuple particulier 
• que les circonstances dq pays où je suis, o 
bien du pays dont on parle , me font entendr< 

Les articles sont le ^ la , les. L'article ï 
se met devant les noms communs masculins 
\e père, le rosier^ l'article la se met devar 
les noms communs féminins , la mère , 1 
rose. iT' J^,.0t.y^i^ it.v- 

I/ariicle les se met devant tous les non: 
plm-iels, soit masculins, soit féminins, 1( 
pères, les mères , les rosiers , les roses, d 
trois articles le ^ la, les s'appellent artick 
siiTwles. 

On donne le nom d'articles composés h d 

fetits mots forn^iés d'un article simple et d 
une des deux prépositions de ou d. Ainsi 
on dit du pour de le , Veau du fleuve ; o 
&ï des pour de les. Veau des fleuves y à 
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même, on dit au pour die , puiser de Veau 
yxii fleuve ; az^x pour à les , puiser de Veau 
txxm fleui^es , awx rivières ; du y des ^ au, 
aux, sont des articles composés, ^ 

Remarque, On retranche e dan^^TarlîcIc 
le, et a, dans l'article la, quand le mol sui- 
vant commence par une voyelle ou f)ar une h 
muette. Ainsi , on dit Yaini pour le ami , 
Xhorloge pour la horloge : mais alors on mot 
à la place de la lettre retranchée celte petite 
figure (^), ope l'on appelle luie apostrophe, 

CHAPITRE m. 

t 

TROISIÈME ESPÈCE DE MOTS. 

Lé^ Adjectif. 

Uadjectîf est un mot qui donne une qua- 
lification au substantif; il désigne la cpialilé 
jou la manière d'être de la personne ou de la 
chose dont on parle. 

Tout adjectif suppose- un substantif : car il 
Êiut être , pour être tel. 

Les adjectifs suivent les deux genres, le 
niasciilin et le féminin. 

FonmUion du Féminin dans les Adjectifs. 

Régi JE GÉNÉRA liE. Quand un adjectif ne 
finit point pair un e muet , on y ajoute un e' 
Duiet pour former le féminin : prudent , pru- 
dente^ saint, sainte; méchant , méchante; 
petit ^ petite; poli j polie; vrai, vraie; 
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nu y nue; etc. H y a beaucoup d'exceptions. 

Première exception. Les adjectifs suivants : 
hlanc y franc y sec , font au féminin , blanr 
chcy franche y sèche ; public y caduc y turc y 
font publique y caduque y turque ; grec fait 
grecque. 

Deuxième exception. Les adjectifs en f 
font leur féminin en i^é. Exemples : bref y 
brève; naïf y ndive ; vif y vive; neuf y 
neuve. 

Long fait longue ; favori {ait favorite. 

Troisième exception. Un grand nombre 
d'adjectîfe doublent , au féminin , leur der- 
nière consonne , en prenant un e muet. 
j. ^*. Les adjectifs terminés en l y comme 
cruel y cruelle; étemel y éternelle ; pluriel y 
plurielle ; vermeil y vermeille; pareil y pa- 
reille ; gentil y ^gentille ; nul y nulle y etc. Il 
en est de même de beau y nouveau y fou ^ 
mou y vieux y qui font au féminin , belle y nou- 
velle y folle y jnolle y vieille y parce qu'au 
masculin on dît aussi bel y nouvel y fol y mol , 
vieil y devant un nom qui commence par une 
voyelle ou par une h muette ; un bel homme , 
un nouvel appartement y un fol espoir y un 
mol abandon y un vieil habit. Maïs les ad- 
jectif en al forment leur féminin régulière- 
ment : filial y filiale.; vénal y frênaie ; natio- 
nal y nationale y etc.... Il en est de même 
desliuit adjectifs suivants, sextily bissextil y 
cif^il, incivil y subtil, vily viril et volatil 



' DE C. C. LETELIilER. I7 

\ (terme de chimie) , qui font au féminin 9 
sextile j bissextile^ civile j incivile , subtile, 
vile , virile s volatile Fidelle et tran- 
quille s'écrivent avec deux Ij soit au mascu- 
Ihn , soit au féminin ; mari fidelle , épouse 
fidelle (Acad.)^ sommeil tranquille, ame 
tranquille. (Acad.) Hi^^^ ^v»^^ ^r^^ (1 

â^ Les adjectife terminés en /i^ comme 
bon, bonne ; ancien, ancienne; chrétien, 
chrétienne ; pdien^ païenne , etc. Mais mu- 
sulman fait musulmane y mahométan fait 
mahométane ; malin et bénin Sonlmaligne 
et bénigne; masculin , féminin , font maS" 
culine , féminine , etc. 

5**. Les adjectifs terminés en s , comme 
épais; épaisse ; gros ^ grosse; gras, grasse; 
las , lasse , etc. Cependant , ras fait rase ; 
mauvais , niais , font mauvaise , niaise ; 
frais fait fraîche ; tiers fait tierce. 

4". Les adjectifs terminés en'f: Exemples: 
net , nette; muet , muette ^ sujet, sujette ; 
replet , replette ; douillet , douillette ; sot , 
sotte, ^tc. Mais discret , secret , inquiet , 
complet, fontdiscrète , secrète, inquiète, com^ 
plète; dévot fait dévote; bigot fait bigote, ^ 
" Quatrième exception. Les adjectifs en eur 
font ordinairement leur féminin en euse : 
trompeur, trompeuse; flatteur, flatteuse ; 
menteur , menteuse. Cependant les adjectifs 
qui expriment une comparaison, forment leur 
leminin régulièrement. Meilleur ^ meilleure ^ 
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supérieur y supérieure^ antérieur^ arïié^ 
rieure, etc. ê»i^^i>^ — ^ . ■ . 

Cinquième exception. Les adjectifs lermi- 
iié& èa X y changent x en se ; honteux, hon^ . 
teuse ; dangereux > dangereuse y jaloux ^ 
jalouse y etc. Mak doux fail douce y ro«:c 
fait rousse; faux ^txA fausse. .^ ^ 

Les adjectifs prenneht aussi les deux nom- 
bres , ie singulier et le pluriel. 

Formation du Pluriel dans les Adjectifs, 

RègIxE. Le pluriel , dans les adjectifs , se 
forme comme dans les substantifs , en ajou- 
tant 5 à la fin : hon, bonne; au pluriel, bons^ 
tonnes^ -\ - 

es adjectifs dont le masculin se termme 
en au y prennent j& au pluriel; beau y beaux 'i 
nouveau ^nouveaux ; mais bleu fait au pluriel 
bleus i des yeux bleus ( Acad.) ; fou fait 
fous* 

Les adjectifs en aï font leur pluriel en 
aux; égal y égaux ; national y nationaux. 
Mais un grand nombre d'adjectUs qui fîni&r 
sent par al ^ n'ont pas de pluriel inasculin , 
^rComrùei filial , fatal y frugal , pascal; pas-, 
toralj naval y trivial y vénal (i ) ^ littéral y^ 
conjugal, aus^tral y boréal y final. .... 
Ain») l'on fie peut pas mettre au pi. les phrases 
suivantes : un combat naval; un cœur vé^ 
nal; Vamour filial y exe. .^ parce que les ad-*;^ 

^j^Xe/Yictfonnairedel'Âcadémîe, édit. sléréot. admclP 
fresâiond'oJScâs pénaux. \ ■ \ 




lectîfs naval y vénal , filial y etc. , ne peuvent 
)«nais être joints à des substantifs masculins 
pluriels. On cherche alors à substituer aux 
substantifs masculins , des substantifs féminins 
qui leur soient synonymes. On dit , par exem- 
ple , (les batailles navales ^ des âmes vénales ^ 
des tendresses filiales ^ etc. 

L'adjectif cA^îtom ne prend point la marcpie 
du pluriel , quand il est suivi d'un autre ad- 
jeciif qui le modifie. Ainsi on écrit des chei^eux 
châtains , et dès cheveux châtain clair. 
(Acad.) \j^ vàox aigre y dans Fadjectif aigre-* 
doux y ne prend point le pluriel ; des oranges 
aigr&-douces. (Acad. ) L'adjectif masculin tout 
s'écrit ordinairement au pluriel tous y il vau- 
droit mieux écrire touts^ suivant la règle gé- 
nérale de la formation du pluiieldans les subs- 
tantifs et dans les adjectifs. 

Des différentes sortes d^ Adjectifs. 

Il y a autant de sortes ^adjectifs qu'il y 
a de sortes de qualités , de manières, et de re- 
lations que notre esprit peut considérer dans 
les objets, ifea'^*//^-, ; - 

Nous ne connoissons point les substances 
en elles-mêmes , nous ne les connoissons que 
par les impressions qu'elles font sur nos sens , 
et alors nous "disons que les objets sont tels , f 
selon le sens vque ces impressions affectent. 
Si ce sont les yeux qui sont affectés , nous 
disons que l'objet est coloré^ qu'il est 6/anc y 
00 noir, ou rouge , ou 6Ieu , evc. ^\ ^ <5sk 
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le goût 9 le corps est doux , ou amèv^ 
aigre ^ om fade, etc. ; â c'est le tact , Pobjt 
est ou rude , on poli j ou dur, ou inou^ gfoè., 
huileux, ou sec, etc. ^ . 

Lorsque ce sont les impressions que let - 
objets physiques fout sur nos sens , qui nous 
font donner à ces objets les diverses qualifica*-*^ 
lions de blanc, à^ noir, de doux, à&fade, etc.^ , 
ces sortes d'adjectifs sont des adjectifs pA^i 
niques. ^; 

Si notre ame considère des êtres métaphy- j 
siques ou abstraits, et qu'elle les qualité en ^ 
conséquence des rapports qu'elle y découvre ^ i 
les adjectifs qui exprunent ces sortes de con- :! 
sidératioiis ou vues , sont des adjectifs mètç^ 
physiques. Par exemple , si deux hommes . 
arrivent à une aUée d'arbres, l'un par un bout, • 
l'autre par le bout^ opposé , chacun de ces ; 
hommes , r^ardant les arbres de cette allée , 
dit : voilà le premier y de sorte que l'arbre 
que chacun de ces hommes appelle le premier, 
est le dernier, par rapport à l'autre homme. 
Ainsi } premier, dernier, et tous les adjectifs 
tordre, sont des adjectifs métaphysiques t • 
ce sont des adjectifs de relation. Il en est de ' 
même des adjectifs de nombre cardinal , tels 
que deux, trois , etc. : ce sont des adjectif 
'^métaphysiques qui qualifient une coUection 
«Vindividus. Mon, ma, mes,- son, st , -.y^.i , 
"etc., sont pareillement des adjectifs i LripAr^ 
siques, qui désignent un rapport d a|>|)t':Lc- 
iioûce ou de propriété , et uoti \^\v^ vY-wivv' 
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le et pemianeiite des objets. Grand et 
»nt encore des adjectifs métaphysiques : 
i corps , quetqu'il soit , n est ni grand 
: en lui-méme'^; n'est appelé tel que 
•port à un autre corps, 
adjectifs métaphysiques sont en très* 
nombre ; nous ne traiterons particufiè- 
que des adjectifs possessifs , des ad- 
démonstratifs ^ et des adjectif numé- 

Adjectifs po^essifs. 

adjectifs possessifs sont ceux qui ser- 
marquer fa possession de la chose dont 
le, comme mon livre, votre cheval ^ 
apeau , etc. 

P L U R I B L* 

Des deux genres» 
Mea. 



L y G UL irB. 
(. Féminin, 

. Ma. 

Sa. ' 

Kotre. 
Voirt. 



Te5. 
Ses. 
Nos. 
Vos. 



Leuc I Leurs. 

m • 

larque. Mon^ ton , son y s'emploient 
ainin devant une voyelle ou une h 
: on dit mon ame pour ma ame ; ton 
r 'pour ta humeur^o/z épée poiu* sa 

Adjectifs déjhumstratifs. ^ 

adjectifs démonstratifs sont ceux qui 
L à mchtrer la chose dOnt on parle y 
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comme qnand je dis : ce livre , cette table ; je 
lîionlre mi livre ^ mje table. 

Pluriel. 



SINGULIER. • 

l^Iasculin, Féminin» 



Des deux genres» 



Ce, cet. Celte. Ces. — ' 

Remarque. On met ce devant les noms qui. 
commencent par une consonne ou une A aspi- 
rée : ce village ^ ce hameau. 

Adjectifs numéraux. 

Les adjectifs numéraux sont ceux qui in- " 
diquent des rapports aux nombres. ^ 

il y en a de deux soi-tes : les adjectifs de \ 
nombre cardinal , et les adjectifs de nombre^ 
ordinal. i 

Les adjectifs de nombre cardinal sont un^\ 
-deux y trois y quatre, cinq , six y sept y huit, 
Meufy dix y onze y douze y treize y quatorze f A 
quinze y seize , dix-sept y dix-huit , dix^i^ 
neuf y vingt y trente, quarante, cinquante,- 
soixante y quatre-vingt y cent , mille, etc. " " 

Les adjectifs de nombre ordinal, se for- m 
ment des cardinaux ; ce sont : premier ^y 
second y troisième y quatrième , cinquièm^i^^* 
sixième , septième , huitième , neuvjème^, 
dixième y etc. — -— »'/î " - - -- ''^Z 'r'y 

Remarque. De même qus des^diiccu&s 
peuvent devenir des substantifs, ainsi qoc^*^ 
nous l'avons dit ; de même , certains 5U^*^ 
mu\& peuvent deveair des adjeciils. 
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impie , ilaus celte, phrase : ï.rrtis est roi ; 
quidilic Louis ; doue mî os! adjcciir. Mais, 
is cette pliVièse-. le Moi est uSuint-CImul; le 
[ désigne ud iudividn * c'est donc un siibstiintif. 
s noms' dè^ieniK'ni wkiiic adjociils ^ c^est-à- 
'eySonipiiÈad/tîcUv^'iH^r:t, lorMiirUs auri- 
eutmie qnalitQ à lui sujets loi>)C}u'ils le modU« 
nt.Uén est de même des Mi1>stantL&, pèn^, 
nérçLly etc. dans; oçis^\\Y2âe6:hi^^'WUs père? 
tes- i^ous général ? 

Degrés de signification dans les Adjectifs. 

Les objets f)euvent- être quallQés, ou absolu* 
vsj}t^ sans auQiiB rapport à d'aulres objets, 
a relativement^ Vosl-à-dlre, par rapport à 



Initres. 



i^. Lorsque l'on qualifie uno^^tal^olument , 
adjectif -qualîficatit est dit être .au positif, Ç.e 
remier degré est ^ppdé positif ^ parce qu'il 
st comme la première pierre qui est posée 
lour servir de lond.emcnt aux auti-es degrés de 
igoification. Dans ces plirliscs : César étoit 
taillanP; Je soleil est brillant j vaiijaut et 
irillant sont aii positif. ; :*v^ " . g ^ /^ m/ iu r^' 

a". Lorsque 1 on compare un v^jjet avec un 
tatre, il peut' en résulter un rapport d'égaliic, 
}u un rapport de supériorité , ou un rapport 
f inrérionté; ce qui forme trois sortes de com^ 
jfaratifs. Le comparatif est le second degré 
de ^gnîfication. 
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Le rapport légalité se marque par les ; 
verbes autant que, aussi que, etc. César éi 
anssi brave cp! Alexandre l'avoit été; si m 
étions plus proches des étoiles, elles nousj 
roltroient aussi brillantes que le soleil; a 
équinoxeSj les nuits sont aussi longues t\ 
les Jours. 

iiG rapport de supériorité se marque 
mettaot l'adverbe /i/f^^ devant l'adjectif, et 
conjonction que après : le èoleil est plus bi 
lant que la lune. 

Le rapport à* infériorité se marque en n» 

tant les adverbes moins, pas si devant Padf 

tif^et la conjonction 92^^ après : V état des lettt 

fut moins brillant, ne fut pas si brillant sa 

Ijouis XJ^^€J^il Vavoit été sous Louis XL 

Nous avons trois comparatifs qui s'exp 
ment en un seul mot : meilleur au lieu de pli 
bon, qui ne se dit point ^ moindre au lieu.4 
plus petit; pire, au lieu déplus mauvaii 
la vertu est meilleure que la science; vos ch 
grins sont moindres que les yjiiens; le remè{ 
est pire que le mal. -— • ^ 

5^. Enfin, le troisième degré de significatM 
est appelé superlatif, et il marque la quafi 
portée au suprême degré. 

Il y a deux sortes.dc superlatifs y 1**. le supj 
latif absolu qui se forme avec le mot trè^ 1* < 
9L\ecfort, extrêmement; et quand il y Q>d^ 
ration , avec bien : cet enfant est bien redit 
noble! Très vient d'un adverbe latin ter 
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îxpiiCic trois Jvis ; trcs-grancl, c'est à-dire, trois 
fois grand. Fort est un al)rcj;é àe fortement. 
3**. Le siiperlalîf relatifs qui marque un rap- 
port à d'aulres objets, el s'exprime en mettant 
aevant le comparatif les articles le y la, les : 
lion est le plus courageux des animaux , 
ite femme est la plus vertueuse que je con- 
fisse j ce sont les hommes les plus sages de 
^assemblée. Les adjectifs possessifs places 
ivant le comparatif, marquent aussi le super- 
itif relatif : mon jneilleur ami y votre plu^ 
lie sujet j son moindre souci , nos plus 
unds intérêts^ vos plus cruels ennemis j 
plus vifs regrets y etc. 

CHAPITRE IV. 

QUATRIÈME ESPÈCE DE MOTS. 

Du Pronom. 

Le pronom est un mot qui se met à la place 
^%k nom. 

T Ou divise les pronoms en personnels , pos- 
^fssâfe , démonstratifs , relatifs , absolus ou in- 

rQgatifs, et indéfinis. 

Pronoms persorinels. 

Les pronoms personnels sont ceux qui dcr 

lent les per^uod^ 

^ y a trois personnes' : la première est celle 
•%û^?:^u«le ; la seconde est celle ? qui Ton pai le ; 
^ F ]jk troisième est celle de qui l'on parle. 

/ ^ 
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Pronor/i de la première personne. 

Ce pronom est des deux genres : mascul 
^ c'est un liomme qui paille j féminin, si ( 
une femme. 

Singulier. Je ou jnxii. 

On dit me popr à moi^, njoL Exempl 
Vous 772^ donnez un sage Conseil , c'est-a-d 
vous donnez à rnoL Vous jne surprenez , c 
à<lire , vous surprenez moi, 

PkiiieL Nous. 

Pronom de la seconde personne . 

Il est aussi des deux genres : masculin , si ( 
à un boinme qu'on parle; fén^nin, si c'e 
une femme. 

Singulier. 2^u ou toi. 

On dit te pour à toi, toi. Exemples : J 
donne un sage conseil, c'est-à-dire, je do 
à toi. Je te prie, c'est-à-dire , je prie toi. 

Pluriel. Fous. 

Remarque. Par politesse , on dit pou^ 
lieu de tu au singulier; par exemple, en par 
à une dame : vous êtes bien aimîable. 

Pronom de la troisième personne. 

Il, elle, ils y elles y lui^ leur, eux 
On dit lui pour à t0^jà elle, Wc\ 

Vous lui parlei*ez , c'est-à-dire, ^'oul!i j>c . 

à lui ri elle- 

Or dit fcz/rpour a eux, à elles. Exe i 



< %. 
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Vous leur parlerez, c'esl-à-diro , vous païKjicz 
I à eux, à elles. /V#***— 

\ On dît se pour à soi, soi, Exempl(»s : 11 .^.* 
' fait un ficvoir, c'esl-aHlîre, il liût à soi, 11 s.j 

Ipenl, c'esl-à-dîre , il perd ^;/. Les Gruniiiiai- 
riens appellent pronom réfléchi le prr>noin s^ 
soi, parce qu'il maiT[uc le rapport d'une per- 
I sonne ou d'une chose à elIe-niéme."lj£?sprnijonis 
me, te, nous, vous deviennent aussi des pro- 
noms réfléchis , quand ils s(nil placés de\anl un 
[ v«il)e, et précéclés d'un nom ou d'iiii pronom 
I de la même personne. 

j'ei! Pmnoms possessifs . 

^^*^ Les prouonispof.s^^A/yi sont ceux qui niar- 
cjuent la possession des choses. 

Singulier. P l l' r i j: t..' 

Masculin* Féminin, Masculin, rèininin. 

Le mien. La inienne. Ixhs miens. Les iiiit.>iiurs. 

Letieu. La lîpittic. Les tiens. Les ;i( iui(-.>. 

Leûeo. La lienue. Les siens. Lch siennes. 

Des deux genres, 

Leaftire. Lauôli-c. Lesnôlrrs. 

Le vôtre. La vôlre. I.esvoti'eâ. 

Le l<»r. La Leur. Les leurs. 

Remarque. Les mois mon, ton, son, ma , 
icL, sa, mes^,etc, , sont regardés mal à propo^ 
par quelques Gr amnmLicns , comme des pro- 
noms possessifs., C^pffiMIs sont toujours joiiits 
i ua nom; et i! n'y a de vcrital)les pro- 
noms que les mots qui tiennent la place dci 
uonis. 
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Qudc[ues substantifs manquent de singki* 
lier; tels sont les noms : ancêtres y funérailhSf 
mœurs , obsèques y pleurs , ténèbres , W 
près, etc. 

r^ , CHAPITRE n. 

SECONDE ESPÈCE DE MOTSi. ! 

U Article. 

U article est un mot cpii se placé devaat 
tes noms appellatifs , et les fait prendre dam 
une acception détertninée. Par exemple , quand" 
je dis : le roi aimele peuple , Tarticle le place 
devant les sul^stantifs roi et peuple , détermine 
un "roi particulier, un peuple particulier, 
■ que les circonstances dg pays où je suis, ou 
bien du pays dont on parle , me font entendre. 

Les articles son* le j la y les. L'artîcle If 
se met devant les noms communs masculins ^ 
le père, le rosier ^ l'article la se met devant 
les noms communs féminins , la mère , la 
rosé, lin J^^t^vx^ U^ 

T/ariicle les se met devant tous les nomfr 
pluriels, soit masculins, soit féminins, le» 
pères, les mères , les rosiers , les roses. Ces 
trois articles le, la, les s'appellent articles^ 
si/Twles. 

On donne le nom d'articles composés à de, 
petits mois formés d'un article simple et d^ 
l'une des deux prépositions de ou d. Ainsi y 
on dit du pour de le , l'eau du fleuve ; on 
dit des poLu- de les. Veau des fleuves ; de 
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plaira. On dit auxquels pour à lesquels. Les 
amis auxqi^Is il s^est adressé. "^tf^^^ -^^ 

On se sert de dont au lieu de duqij^i, de 
laquelle y desquels y et desquelles. Exem- 

Îles : Dieu , dont nous admirons les œuvres.^ 
ia nature , dont nous ignorons les secretF. 
Les pays dont wows n'avons point deconnois- 
sance. Les allaires dont vous m'avez rendu 
compte. 

Quoi est aussi un pronom relatif des deux 
genres et des deux nombres.. Exemples : C'est 
un vice a quoi il est sujet. Ce sont des cho- 
ses à quoi vous ne prenez pas garde. 

Le^ la, les y sont des pronoms relaiifs , 
dont le premier est pour le genre masculin , 
le second j>our le féminin, le troisième pour 
les deux genres, au pluriel. Voilà un bon livre. 
Ksez-/^. Y ous avez la gazette, donnez-/«-moi. 
. Quand vous aurez des nouvelles , vous me les 
ferez savoir. 

Le s'emploie aussi pour cela , et il est 
aloi-s relatif à un adjectif ou à un verbe qui 

8 récède, et n'a ni pluriel ni.féminin. Ex/em[)les: 
fa fille et ma nîèce ont été enrhumées , et la 
(sont encore. Il faut obliger les autres, au'aut 
qu'on le peut. 

Enfin, il -y a deux mots qui sont enci :• 
des prononis relatifs , savoir ^ en et j^. 

' * "^ 5 
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En sert à désigner une personne ou une 
ehose dont on -vient de parler. Exemples : Cette 
affaire est délicate , le succès en est douteux ; 
c'est-à-dire , le succès d'elle, de cette affaire 
est flouteux. Cette maladie est dangereuse , il 
pourroit bien en mourir. Vient-ifc de la cour? 
oui 5 il en vient^ 

I^ signifie à cela , à cet bomme-là , en cet en* 
droit-là. Exemples : Vy répondrai dans la suite. 
C'est un honnête homme, liez-vous^. Voulez- 
vous y aller ? Ty passerai , etc. 

Pronoms interrogatif». • 

Les pronoms interrogatifs ou absolu^^ sotil 
ceux qui servent à uiterroger. 

Qui y que y quoi. 

On connoît que ces pronoms sont Inteino- 
gati&9 quand ils n'ont point d'antécédent , et 
ffu'on peut les changer en quelle personne y on 
quelle chose. 

Exemples : 

Qui oserait ? etc. 
Qwe faites-vous là ? 
. ji if3iO\ pensez-vous ? 

Pronoms indéfinis. 

Les pronoms indéfinis sont ceuîi qui ont 
iHie signification générale et indéterminée, 
comme on^ quiconque , chacun , nul y..aU' 
cun^pas un^ telj qui que ce soit, etc. . 
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Exemples^ 

On frappe à la porte. 

Quiconque passe pari là , doit payer tant. 

Chacun sent son malC^- 

Nul ne sait s^il est digne d'amour ou de 
haine. 

Aucun n'est penu. 

Pas un ne te croit. 

Tel ^ui rit venflredij dimanche pleurera. 

Qui que ce soît qui i^ienne , etc. 

Les mou uns^ autres, sont aussi des pro- 
iioms inéléfinis , quand ils sont employés seuls, 
comme da^ cette phrase : les uns sont de cet 
avis, les autres n'en sont point. 




-^^^-^'^ CHAPITRE V. 

CINQUIÈME ESPÈCE DE MOTS. "^ 

Lie Verbe. 

Le verhe est un mot dont le principal usage 
est de signifier l'affirmation. Ainsi , quand on 
dit , la vertu est amiable , le mot vertu ex- 

Erime le sujet auqudi oft afiïrme que convient 
i q^aKté aoémahle ^ et fe vcrbe^ est forme 
cette affirmation ; et quand on dit , le vice 
9i^est pas aimable y on affirme que la qualité 
Saimable ne convient pas au vice. 

U n'y a qu'un seul verbe , savoir , le verbe 
être y parce qu'il n'y a que lui seul qui ex- 
prime 1 affirmation. Sans lui , les mots ne pré- 

4. 
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sentent point dç Jugement j mais seulement 
des idées décousues et détachées. Mais ce 
\erbc unicpie ne se montré pîis toujours sous 
celte forme si simple. Pour abréger le dis- 
couis 5 on a inventé des mots qui renferment 
tput à la fois le verbe être^ ex ^l'attribut, 
c'est-à-dire , la qualité que Ton affirme de 
l'objet dont on parle : de là', ces mois ^ aimer, 
haïr , raisonner^ auxquels on a donné avec 
raison le nom de pertes ^ puisqu'ils renferment 
le verbe. Ilaiine équivaut à // est aimant; tu 
hais est mis pour tu es haïssant y etc. Le verbe 
être s'appelle ver])c substantif. Les verbes qui 
contiennent le verbe être qv Vattribut , s'ap- 
pellent yerhes adjectifs. 

' Les verbes se divisent donc d'abord en ver- 
bes sémstantifs et en. verbes adjectifs. Il n'y 
a qu'un seul verbe substantif le verbe être; 
tous les autres verbes , aimer ^ sortir, aper- 
cei^oir, entreprendre j etc. , sont des verbes 
adjectifs. ^H%,4>.^^^--^2^^ ^?^dk.^z^ ^S^^ 

Les verbes adjectifs se sul>divîseht en yer- 
he& actif s , passifs , neutres, réfléchie, réci^ 
p roques, pronominaux et unipersonnels. 

On appelle verbes actifs ceux qui expri- 
ment une action dont l'objet est énoncé ou 
sous-entendu: ainsi, dans les phrases, aimer 
Dieu , sentir son ami , bâtir une maison, 
les verbes aimer, servir , bâtir, sont' d**^ 
ycvhQS actifs. Dieu , ami, maison, sonl î's 
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objets de l'action que ces verl>es expriment. 
L'objet de Faction cpie marque un verbe^ s'ap- 

Eelle le régime ou compléntent de ce verbe, 
fans cet exemple, faime Dieu , Dieu est le 
régime ou complément du \evhe J'aime. On 
connoît le régime ou complément d'im verbe, 
en mettant , àpi'ès ce verbe , les pronomis in- 
tcrrogatifs qui ou quoi. J'aime, qui? Réponse, 
Dieu. Je bâtis , quoi ? Rép. une' nuiison. 
Dieu est le complément du verbe '^aime; mai- 
son est le complément du verbe je bâtis. 

Le complément d'un verbe actif se placé ordi- 
nairement après le verbe (quand ce n est pas un 
pronom). Exemp. J'aime mon père; ma sueur 
sait sa leçon* Mais le complément se place avant 
le verbe , quand ce complément est un pronom. 

, E\.je t'aime y pour J'aiine toi j il nous aime, 
pour il aime nous, ^^a^^i^f^^^^^'^^^^é 

Outre ce premier complémeïll qu'on appelle 
direct ou simple, certains verbes actifs peu- 
vent avoir un second compléntent, qu'on appelle 
indirect ou composé : ce second complément 
se marcpie le plus souvent par les mots a ou 
de : comme donner un prix à l'enfant; ensei- 
gner la grammaire k l'enfant; écrire une 
lettre à son ami; à *l' enfant , est le complé- 
ment indirect des verbes donner , enseigner ; 
à son ami , estlé compîément indirect du 
verbe écrire. Accuser^ quelqu'un de men- 

f songe ; avertir quelqu'un à^ une faute; dêli- 

tvrer quelqu^un du danger; de mensonge y ^^ 
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le complément Indirect du verbe accuser, etc.. 
Au lieu de regarder ces complénieiils comme 
eomplémenls indirects des verbes, il vaudroii 
niieaî les remanier comme oomplémeuis de k 
préposition qui les précède. 
^t^rU Le verbe passif est celui dont le sujet rc- 

Ïoit ou wippôme l'action marquée par le verbe. 
Wr former le ver!)e passif, il faut prendre 
ïohjet de l'action expiîmée par le verbe actif, 
et en faire le sujet qui reçoive l'action que 
marque leyod^ passif. Ainsi , pour mettre au 
passif le verbe brûler de cette phrase : le feu, 
brille le hois^ dites ; le bois est brûlé par le feu. 
On appelle neutres y les verbes 'qui expri- 
ment un état 5 ou bien une action qui ne tombe 
pas directement sui' un ol>jet. Ainsi, dormir 
. est un verbe neutre ,' parce que ce verbe ex- 
prime un état. Partir est mi verbe neutre j 
car ce verbe exprime une action qui ne sort 
pas ilu sujet cjui la tait. Nuire est im verbe 
neutre , parce qu'il marque une action qui 
ne peut pas tomber directement sur un objet. 
On ne peut pas dire , nuire quelqu^un, nuire 
quelque chose. Les verl>es neutres sont ainsi 
appelés , parce qu'ils ne sont ni actifs ni pa^' 
sifs ^^asicurs ont un complément indirect, 
mai que par à ou de : nuire à la santé ^mé- 
^^j:^iir^ à^-qua/qa^^cn. ^^^ — ^ V C ^^^^-^flt^ 
0\\ appelle verbes réfléchis ceux qui ex* 
inmeiu soit l'action d'un sujet qui agit sur 

fui-même ; comme , se conduire , ^e défen ^ 



r 

lu 
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are ; soit une action faite par le sujet , ç^ cpii 
aboutit seulement à lui , coiiinje , je me fais 
une loi y c'est-à-dire , je fais à moi une loi. 
Dans le premier cas, les pronoms me , te , se y 
nous y vous y sont en coni[)lémeiit direct ; 
dans le second cas ,^ees pronoms sont en com- 
plément indirect. 

• 

On appelle verbes réciproques ceux qui 
expriment Faction de plusieuirs sujets qui agis- 
sent respectivement les uns sur les autres de 
la méitie manière ^ comme : ces »dé^ux hommes 
se battoient et se disoient des injures. Tous 
les hommes doivent s^entr* aider. 

On a nommé vesbes pronominaux ceux 
qui, se conjuguant avec des pronoms de la 
Diôme personne, n'expriment ni l'action qu'un 
sujet lait sur lui-même, ni une action qui abou- 
tit au sujet , ni même une action faite par le 
suj^ Si l'on dit : Cette maison se hue trop 
che^ l'action de louerai tombe point sur le 
sujet maison , parce cpie la maison ne peut se 
louer ellé-nième. Cette. action n'al)outit pas à 
maison y puiscjue se n'est pas pour à soi ; elle 
n'est pas non plus faite par le sujet , puis(ju'on 
ue [)eut pas dire d'une- maison y qu'elle loue. 
Le verbe se louer a donc une signitication pas- 
sive, et la phrase équivaut à celle-ci: Cette mai- 
son es4 louée trop cher, I^lC» — ^Cm.-*-^ 

Le verbe unipersonnel est celui qui ne 
s'emploie qu'à la 3**. personne du sinjjulier :; 
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comme, il importe ^ il faut, il pleut , il y 
a, etc. . 

Les verbes se divisent eiicore en verbes ré- 
guliers 5 en irréguliers, et défectife^ < 

Les verbes réguliers sont ceux dont les ter- 
minaisons , dans les temps primitiTs et dans les 
temps dérivés , sont exactement conformes à 
, celles du verbe qui leur sert de modèle, m^ 
'^"''VLes verbes irréguliers ou anomaux sont 
ceux auxquels les terminaisons du verbe qui 
leur sert de modèle , ne conviennent point djuis 
tous les temps primitifs ou dérivés. 

Les verbes défectifs sont ceux auxquels il 
manque certains temps ou certaines personnes 
que' l'usage n'admet point. . 

Cette division sera éclaircie à l'article^ des 
conjugaisons. .yl^J^-i^ L 

Enfin, les Gramtnàimens ont nommé verbes 
auxiliaires , deux verbes qui aident à conju- 
guer les autres ; ce sont le verb^^^^r^ et le verbe 
avoir, '* *• 

Le verbg être est do*- s tantôt verbe suhs^ 
tantify et t*iintôt verbe auxiliaire. Il est verl>e 
substantif, lorsqu'il n'est point suivi du par- 
ticipe passé d'urwkutre verbe , comme dans , 
je suis sincère^ îl est verbe auxiliaire , lors- 
qu'il est suivi du participa passé d'un autre 
verbe, comme dans je suis sorti. 

De même, le verbe apoir est tantôt verbe 
actif, et tantôt verbe auxiliaire. Il est verbe 
actif, lorsqu'il n'accompagpe poiat le parti- 
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cîpe passé d'un autre verlje , comme , il a de 
Vesprit. Il est \erl3c auxilihire ^ lorsqu'il se 
trouve joint au participe passé d'un autre 
verbe, comme 5 il a joué , il a perdu. 

Le sujet qui fait ou qui reçoit Inaction cjue le 
verbe exprime, s'appelle \é nominatif om sujet 
de ce verbe. Dans ces phrases, Dieu voit tout^ 
le travail conduit à la félicité; Dieu est le 
sujet du verbe voit y le travail est le sujet 
du verbe conduit. Pour trouver le nominatif 
ou -sujet d'un verbe, il faut placei' devant ce 
verbe l'interrogation , qui est-ce qui ? La ré- 
ponse à cette question marque le sujet. Ainsi , 
dans la phrase Dieu voit tout , si je demande 
qid est-ce qui voit ? la réponse est Dieu. 
Donc Z)ieu est le sujet du verbe voit, 2j~^^ui 

Les sujets des verbes sont ou des noms ou 
des pronoms. 

Les pronoms que l'on emploie pour servir 
de sujets aux verbes , sont les pronoms per- 
sonnels, yV, tu ^ ï>(- elle y nous , vous , ils, 
elles. On connoît'même qu'un mot e^t un 
verbe , quand on peut le faire précéder de ces 
pronoms; comme '^écris^Va écris , il écrit , 
nous écrivons , vous écrivez , ils , elles 
écHvent. 

Les pronoms je^ nous y marcpent la pre- 
mière persoime, c'est-à-dire, celle qui parle; 
tu ^ vous y marquent la seconde personne^ 
c'est-à-dire, celle à qui l'on })àrle3 il y elle , 
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ils y elles, et tout nom placé devant un verbe , 
marquent la troisième personne, celle de qui 
l'on parle. 

Il y a dans les verbes deux noml)res ; le sin- 
gulier, quand on parle d'une seule personne , 
commey^ lis, V enfant dort : le pluriel, qu?iud 
on parle de plusieurs personnes , comme nous 
Usons , les enfants dorment. 

Il y a trois temps , le présent, qui marque 
que la chose est ou se fait actuellement, comme 
je lis; le passé ou prêtât , qui marquél^tpe 
Ja chose a été faite , comme fai luj le futur, 
qui marque que la chose sefa ou se fera, comme 
je lirai. 

On distingue plusieurs sortes de prétérits ou 
passés, savoir : un imparfait , Je lisois; trois 
parfaits, je lus , fai lu, j^ eus lu ; et un 
plusque-parfait , j^avois lu, ^f z»,»^' r^^ 

On aîslingue aussi deux futui's : lemtur 
simple, je lirai; et le futur composé onpassé, 
j^aurai lu. y 

Il y a cinq modes ou manières de signifier 
dans lés v( rbes. 

1®. \Jin' ïcafZ/^quand on affirme que la 
chose est , ou qu'elle a été , ou qu'elle sera. 

2^, Le conditionnel, quand on dit qu'ime 
chose seroit , ou qu'elle auroit été , moyen- 
nant une condition. 

3**. \! impératif, quand on commande delà 
faire. 
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4". Le subjonctif, quand on souhaite, ou 
qu'on doute qu'elle se fasse. 

5°. U infinitif, qui exprime Taction ou l'état 
en général, sans nombres ni pei-sonnes, comme 
lire , être. 

Ecrire ou réciter de suiie les dilTérents 
modes d'im verbe avec tous les temps , les 
upmbres et les personnes , cela s'appelle 
conjuguer. 

Il y a quatre conjugaisons diËFérentes , que 
J'c||^ aisûngtie par ^ teiminaison du présent 
de l'infinitif. 

La [>remièrc couwgaison a l'infinitif terminé 
en er, (Tonime chanter. 

La seconde a l'infinitif terminé en fr, comme 
unir. % 

L La troisième a l'infinitif^^eyçniiné en air , 
L comme apercei^oir. 

m Ijf^a quatrième a l'infinitif terminé en re , 
i ^finme répandre. 

fc News commencerons par les deux vcrl>es 
auxiliaires. ^ .^/ /i-**.u- /^^^ 
^ -,-Z : . 

f^erbe au 

I 



f^erbe auxiliaire Avoir. 



INDICATIF. 

Présent. 
Sing. J'ai. 

Tua«(i). 



Il ou elle a. 
Plur, Nous avons. 
Voaa avez. 
Us ou elles ont. 



(x) Toutes les secondes personnes du singulier ont une f à la fin, 
«icepté à rimpératîf des V:;rbes de la première conjnjciûsun et d*^ 
gaelqaes-ans de la seconde. 



■^ i: 



\ 
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Tu avois. 

II ou elle avoit. 

Nous avions. 

Vous aviez. 

Us ou elles avoient* 

PrétjèbtIt défini. 
J'eus. 
Tu eus. 
I) ou elle eut. 
Nous eûmes. 
Vous eûtes. 
Ils ou elles eurept. 

Prétérit imutvivi (i). 

J'ai eu. ; 

Tu as eu. 
I) ou elle a eu. 
Nous avons eu. 
Vous avez eu. 
Ils ou eHes ont. eu. 

Prétérit antérieur. 
J'eus eu. 
Tu eus eu. 
Ilottelle eut eu. 
Nous eûmes eu. 
Vous eu les eu. 
Ils ou elles eurent eu. 

Plusqce-parfait. 

J'avois eu. 

Tu avois eu. 

II ou elle avoit ea. 

Nous a V ions eu. 

Vous aviez eu. 

Ils ou elles avoient en. 



FVTUa SIMPLE. 

J'aurai. 

Tu auras. 

II ou elle aura. 

Nous aurons. 

Vous aurez. 

Ils ou elles auront. 

FUTXTR COMFOsi. 

J'aui^î eu. 

Tu auras eu. ^ 

Il ou elle aura eu. 

Nous aurons en. 

Vous aurez eu. 



HUptf elles auront eu. 
XONDITIONNEL 



[J^ 



j'aur 
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lurois. 
Tu aurois. 
Il oug\\e anroit. 
NousSrions. 
Vous auriez. 
Ils ou elles auroient. 

Passé. 



tH 









J 'au rois eu. 

Tu auroisieu. 

il ou elle aaroH en. 

Nous aurions eu, , 

Vous auriez eu. 

Ils ou elles auroient eu. 



On dit aussi , j* eusse eu , tu 
eusses eu , il ou elle eût eu . 
nous eussions su , vous eussiez 
eu, ils ou elles eussent eu. 



(i) Oa appelle prétérit dçfini celui qai marqne tin temps eatière< 
ineat passé ; exemple : j'eus hier la fièvre. Od appelle prétérit indfjfim 
celui qai marque un temps dont il peut rester encore quelque partit 
às*écouler ; exemple : j'ai eu iajièvre aujourd'hui. On appelle prétéri 
antéfieur , celui qui marque une chose faite avant une autre f exeja.< 
{>1« : dès que nous eûmes pu îaféu, nous partîmes» 
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tire; soit une action faite par le sujet, et qui 
■^ aboutit seulement à lui , comme , je me fais 
'• une loi y c'est-à-dire , je fais à nwi une loi. 
Dans le premier ca&, les pronoms ine , te , sBj 
nous y vous y sont en com[)lémeiit direct ; 
dans le second cas ,'ees proa^ms sont en com- 
plément indirect. 

On appelle verbes réciproques ceux qui 
expriment Faction de plusiemis sujets qui agis- 
sent respectivement les uns sur les autres de 
la même manière , comme : ces^désux hommes 
se battoient et se disoieut des injures. Tous 
les hommes doivent s^entr^aider. 

On a nommé ve»bes pronominaux ceux 
qid, se conjuguant avec des pronoms de la 
Diéme personne, n'expriment ni" l'action qu'un 
sujet Tait sur lui-même, ni une action qui abou- 
tit au sujet , ni même une action faite par le 
sujaiL Si l'on dit : Cette maison se loue trop 
che\^ l'action de louer ne tombe point sur le 
sujet maison y parce cpe la maLsoii ne peut se 
louer elle-même. Cette action n'al)outit pas à 
maison y puiscjue se n'est pas pour à soi ; elle 
n'est pas non plus faite parole sujet , puisqu'on 
ue peut pas dire d'une- maison y qu elle loue. 
Le verbe se louer a donc une significatiou j)as- 
sive, et la phrase équivaut à celle-ci: Cette jnai- 
son es4 louée trop cher. I^lC* — ^Cm.---^ 

Le verbe unipersonnel est celui qui ne 
l'emploie qu'à la 3*. personne du singulier ;^ 
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J'ai été. 

Tu a» été. 

Il 012 elle a été. 

NeoB avons été* 

Vons avez été. 

lis 011 elles ont été. 

VR-ktàniT AVTéRriuR* 

J'eas été. 

Tu eus été. 

ïlou ellecfut été. 

Nous eûmes été. 

Vous eûtes été. 

Ib ou elles eurent été. 

pLusQUB-PAiirii rjib*^' 

J'avois élé. 

Tu avois été. 

11 ou plie avoit été. 

^oiva aviotisélé. 

Vous avie'^ été. 

Us ou elles aVoi eut été. 

Je seraû' 

Tïi' seiras. 

]l ou elle sera. 

K eus serons. 

Vous serez. 

Ils ou elles seront. 

Futur composé. 

J'aurai été. 

Tu aura» été. 

Il ou elle aura été. 

Nous aurons élé. ^ 

Vous aurez élé. 

Ils ou elles auront été. 

CONDITIONNELS. 

P R < s I ir T. 
Je serois. 
Tu serois. 
Il ou elle seroit. 
Nous Serions. 
Vous seriez. 
I}3 ou eJles scroient. 



n P A s s i. 

J'tauroisété. 

Tu auroÎH élé. 

Il ou elle auroit été. 

Nous aurions été. 

Vous auriez été. 

Ils ou elles auroient été. 

On. dit aussi : j'eusse é 
tu eusses été, il ou elle eût é 
nous eussions été 
àiez étéj ils ou elles eu^ 

impératifTi 

Pqfnt de première pefso} 
au sim 






M 



il -OU qu'elle] 
ons. • ^ '^ 
lyea. . J'^?. 
Qd'ils oiA qfrel!«^ien%«^ 

y.BJ.ONCT 

PTisiNT «0 F 

• 

Que ie sôii. 
Que tu sois. 
Qu'il ou qu'elle soi 
Que nous soyons. 
Que vous 
Qu'ils ov 

I M V<A. 

Que je fu.«»e. 

Que tu fusses. 

Qu'il OM qu'elle fut. 

Que nous fussions. 

Que vous fussiez. 

Qu'ils OM qu'elles fussent. 

Pr fer K R I T. 

Que j'aie élé. ■-*- 
Que lu aies été. 
Qu'il ou qu'elle ait été. 
Que nous ayons été. 
Que vous ayez été. 
1 Qu'ils 02^ qu'elles aient et 
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Il^nn^^itaJllpi* prttirit,duntcini(»rIru-Fuenltla rnio 

'■ u «B Ichinlé. Ton) itki ta Jcbinl*, 

IcneJUiea J I Iliau illci om tu ' 
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lUuElloavoit I 

t Noos avion» p" 

Vous avie* 1 

llsouellesavoieiit ^ 



3e cliaiit erai. 

Tu clanl fras. 

Il ou elle chant eroi 

Kons chant eroru. 

Voua cliaDt erft. 

Ibou elle» chant tront. 



Tu aan» 

11 ou elle nnrn 

Nous iioron» 

Vous aurez I 

Us DuellM auront J 

CONDITIONNELS. 
F a i « ■ H T. 

Je cbant ejoil- ^ 
Tu ckuft SÇ5. 
11 ou elle chant erail. 
Knns chant erions, 
VouscLatil^KW. 



1\, Boroi» 
Il ou elle a 



=. l 



Vclisntû. 
Voua auiJiw | 

lU ou t^llesauroient' 
Ou dit aussi : 

HouteiMioiu ) ■ 




Qd'Ms ou qu'elles) 
eussent J 
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INFINITIF. 

Pr£S X VT. 

Chanter. 

PR:âT£RIT» 



I 



PARTICIPES. 
Présent. 

Clia niant. 

Pass^. 
Chanté, chan lée, ayant chanté. 

Futur. -^ 



C. 



Devant chanter. 



ivoir chanté. 

Conjuguez de même tous les verbes dont 
finfinluf se termine en er, tels que aimer ^ es^ 
iimer^ Jouer ^ brûler j remuer^ rapporter^ 
âcj^erj mener j peser j enlever , adorer, 
manger y partager, mpeler, amonceler , 
jeter, cacheter, essayer, employer, appuyer, 
menacer, prier, crier, etc. 

les verbes çn ger, le g doit toujours 
e suivi d'un e muet dans les temps où il y a' 
a ou un o, comme je mangeai, je man- 
ia, et non jie mangai , je mangois, 
ans les verbes termines ex\ eler, comihe 
1er, amonceler, etc., la lettfe'/ se double 
''elle est suivie d'im e muv.t , ce. .me 
lie ,, yamoncelle , je c7iancelle, je m- 
Je, î^ appellerai, î^ amoncellerai, je chan- 
cellerai^je nivellerai , ^tc. ( Jfead. ) ^^^-^ irj| 
, Dans les vqrbes terminés en eter , comme .0^ 
eter, cacheter, la lettre t se double dans les 
temps où elle est suivie d'un e muet , comme 
]e Jette, ]o cachette, ]e Jetterai , je cachet- 
ferai / je Jetterois , je ' cTïchetterois , etc. 
L'Académie écrit 'Rachète y mais il vaut 
mieux écrire 'Cachette , en soumettant à la 
même règle tous le3 verb^ de la m.è\uc^ v^wsxx-. 
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CCS'DïTlONiiliLS. J Imparfait. 



rnisENT. 



uni. 



uni* 



3*uni rois. 

Tu uni roiSf ^ ♦ 

J] ou elle uni roit. 

Kous uni rions. 

Vous uni riez. 

lUou elles uni roient, 

F A s 8 i. 

J'auroi» 

Tu au rois 

11 ou elle auroit 

>Jousaunons 

Vous auriez 
lUowellesauroient 



Ou dit aussi : 

J'eusse 

Tu eusses 

lloxk elle eût 

tJous eussions 

Yous eussiez 

Ils ou elles eussent 

IMPÉRATIF. 

(Point de première personne 
au singulier, ) 

Uni»' 

Su'il OM qu'elle unisstf. 
niss ons* 

Uniss ez. 

Qu'il» a** qu'elles un ISS ent: 

SUBJONCTIF. 

P Ris ENT OU ÏUTDB. 

Quo j'unis» e. 
Que lu uniss es. 
Qu'il ou qu'elle uniss e. 
Que nous uriss ions. 
Que vous uniss i?5. ^ 
Qu'ils ou qu'elles uuiss ent. 



Que j'un isse. 
Que i.u un isses. 
Qu'il oa qu'elle un tt. 
Que nous un issions. 
Que |Bus un issiez. 
Qu'ilsoii qu'elles un issej 

PnSTSRIT. 

Que j'aie 
Que lu aies 
Qu'il ou qu'elle ait 
Que nous ayons V m 

Que vous ayez 
Qu'ils ou qu'elles 
aient ', 

pLUSQUE-FARPAn 

Que j'eusse 
Que tu eusses 
Qu'il <iii qu'elle eût 
Que nous eussions l Ui 
Que vous eussiez 
Qu'ils ou qu'elles eus- 
sent 



INFINITIF. 

P R £ s I K T» 

Un ir. 

Avoir uni, 

PARTICIPES. 

Présevt. 

Uniss <mt. 

Passé. 

Uni , uoie, ayant uni. 

Futur. 
Devant unir. 
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Aîijsi se conjuguent tous les verbes qui ont 
Pinfinitif terminé en ir^ comme nourrir ^ 
finir , avertir , guérir y ensevelir y punir, 
adoucir y hdir ^fleurir y flétrir , fléchir y 
faillir y vomir y saisir y vernir y pétrir y etc. 

Remarques. Le verbp é^wir a deux parti- 
cipes passés; bénit y bénite y pour les choses 
consacrées par les prières des prêlres , du pain 
bénit y de l'eau bénite y un cierge bénit y une , 
chandelle bénite; et béni y bénie y pour toutes 
les autres significations de ce verbe. Un peuple 
béni de Dieu ; les âmes bénies de Dieu sont 
toujours heureuses. ( Acad. ) . 
. Haïr est de deux syllal)es à l'îiifinîtif , et 
, Yécrit avec deux points sur Vï : il relient la 
I même prononciation et la même onhogi-îiplie 
5 dans tous les temps , excepté dans les trois 
personnes singuUères du présent de l'indica- 
tif, et dans la seconde personne singidière de 
Pimpéi'atif , où il n'est que d'une syllabe, et 
OÙ il s'écrit sans les deux points. Je hais y tu 
hais y il hait y qu'on prononce je hès, tu hès, 
il hèt, ( Acad. ) 
Fleurir y cpiand il signifie pousser de la fleur, 
f ou êti'e en fleur , fait à l'imparfait de Findica- 
^ tif et au paiticipe présent , je fleuinssois , 
fleurissant; mais quand on s'en sert au figu- 
I ré ,, en parlant des arts , des scieiijcs , des 
ires, etc. il faîi florissoit à l'impprfait de 
icatif , et florissant au participe pré- 
seut j exemples : Alors la poésie , l'élooj^veu^^ 



k 
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fldrissoient^ cet empire florissoit^ un ttJ ai 
leur Jîorissoit en ce siècle-là. /^^^ —i' 



TROISIÈME CONJJ^GAISON, 

En oiR. 



INDICATIF. 

Présent. 

J'aper^ ois» 

Tu aperç ois, 

Wou elle aperg qiu 

Nous apercev otm. 

Voua apercev ez, 

lia ou elles aperçotv enU 

Imparfait. 

3 'apercev 0/5. 

Tu apercev ois* 

Il OM elle apercev oit» 

fi[ous apercev ions^ 

Vous apercev iez. 

Ils ou elles apercev oient* 

Pn^TiéniT sériNi. 

J'aperç 115.^ 

Tu aperç tts.- - '' 

il oMcUe apcrc wf. 

^ousaperr ûmes, • 

Vous apt-rç r2/<?s. 

Ils 02^ elles apcrig uresit. 

■ _ 1 

Peétérit innspiNi. 

3'ai -. X- . 
Tu as "^ 
U o« elle a 
Nous avons 
Vous avez 
11.H ou elles onl 



aperçu. 



Pr:êt£RXt antérisui 
J'eus 
Tu eus 
Il ou elle eut 

Nous eilkmes \ aperçu 

Vous eûtes 
Us ou elles eu-1 
rent (1) 

PtUSQtJE-PARPAlT. 

J'avois • 

Tu avois 

Il ou elle avoil 

Nous avions 

VouH aviez 

Ilsoi/ellesavoient 

Futur simple. 

J'apercev rai» 

Tu àpeicev ra.t. 

Il ow elle apercev ra. 

Nous apercev rons. 

Vous apercev rez. 

Ils ou elles apercev ront» 

Futur c o m r g s i. 

J'aurai 

Tu auras 

II <?Melie aura . 

Kousanrotis /-ap^rçi 

Vous aurez • 

Ils ou çlles'auroiit 




(i) Il j a un quatrième prétérit , mais on s*en sert rarement ; 
\'o»ci; - 

J'ai eu ^-^- 

Tu as eu • ~ 
J)ui elle & eu 



aperça. 



Nons avons en - 
Vous avez eu 
Ils ou viles ont eu 



] 



aperçu 



«» 
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:ONDITI0NM[ELS. 

P R £ 8 I N T. 



5i 



X5ev roi5. 

►ercev rois, ^ 

elle apercer roit» 

apercev rions» 

apercev riez, 

elles apercev raient» 

P A s s £. 



>1S 

irois 

îlle atïroit _ 

larions 

auriez 1 

elles auroi en t^ 

On dit aussi : 



aperçi^. 



se 

sses 

elle eût 

eussions 

eussiez 

elles eussent 



aperçu. 



IMPÉRATIF. 

i^ de premim personne 
au singulier, ) 

ois , 

ou qu'elle aper^ oiVtf. 
ev ons, 
cv ez. 
ou qu'elles ftper^iv #/if. 

UBJONCTIF, 

RESEVT OU FVTUK. 

'apcrç oive, 

u aperc oives* 

;tf qu'elle aperç oive» 



Qae nous apercev ions* 

Sue vous apercev iez. 
a'ils ou qu'elles aperç êivent» 



Imparfait. 

Que j 'aperç usse^.^,^,^ 
Que lu apërç^lSf^. 
Qu'il ou qu'elle aper<; dt. 
Que nous aperç ussions. 
Que vous aperç ussiez. 
Qu'ils ott qu'elles aperç ussen f . 

P&]&TiRZT. 



iti 



ue j'aie 

ne tu aies 
'il ou qu'elle ail 
Que nous ayons V aperçiu 
Qneji'ous ayez | 

Qu'ils ou qu'elles I 

aient / 



Plusqui-parfait. 

Que j'eusse 
Que tu eusses 
Qu'il ou qu'elle eiif 
Que nous eussipns > aperçu. 
Que vous eussiez r 
Qu'ils ou qu'elles 
eussent 

INFINITIF. 

Préssvt. 

Apercev oir. 

FiBiàTàKirp 
Avdir aperça. 

PARTICIPES. 

P R i 8 B y T. 

Apercev ont» 

Passé. 

Aperçu , aperçue , ayaiit 
aperçu. 

Futur. 
Devant «petce\o\t . ^ 

G» 



4« 
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CCSDïTlONiiliLS. 

F Ris EN T. 



uni. 



uni. 



3 'uni rois. 

Tu uni rois» ^ * 

l\ ou elle uni roit, 

Kous uni rions. 

Vous uni riez, 

lU ou elles uni roient, 

F A s s i. 

J'auroi» 

Tu au rois 

11 ou elle auroit 

>Jous auiions 

Vous auriez 

II» ow elles auroient 



Ou dit aussi : 

J'eusse 

Tu eusses 

Iloxk elle eût 

J^ous eussions 

Vous eussiez 

Ils ou elles eussent 

IMPÉRATIF. 

(Point de première personne 
au singulier, ) 

XJnisr 

Qu'il ou qu'elle unisse. 

Uniss ons. 

Uniss ez. 

Qu'ils •!* qu'elles uniss en f.' 

SUBJONCTIF. 

Prhsent ou ïutub. 

Quo j 'uniss e. 

Que lu uniss es. 

Qu'il ou qu'elle uniss e. 

Que nous uriss ions. 

Que vous uniss i^z. 

Qu'ils ou qu'elles uuisp ent. 



Imparfait* 



:». 



Que )'un isse. 
Que tu un isses. 
Qu'il ou qu'elle un tt. 
Que nous un issions» 
Que jteus un issiez» 
QuMjb ou qu'elles un issei 

FniTB&IT. 



Que j'aie 
Que lu aies 
Qu'il ou qu'elle ait 
Que nous ayons 
Que vous ayez 
Qu'ils ou qu'elles] 
aient 



id 



FLIJ8QrE-PA&FA.If 

Que j'eusse 
Que tu eusses 
Qu'il ou qu'elle eût 
Que uoas eussions 
Que vous eussiez 
Qu'ils ou qu'elles eus- 1 
sent 

INFINITIF. 

F & £ s I N Tft 

Un !>• 

Avoir uni. 

PARTICIPES. 
Préseitt. 

Uniss ont» 

Passé. 

Uni f uoie, ayant un 

F t T u r 
Devant unir. 
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Imparfait* 

Que ie répand isse. 
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I 



répandu. 



le aura 

Lirons 

irez 

lies auront 

fDîTJONNELS. 

PrI SEJTT. 

nd rois. 

\nô rois. 

Ile répand roit, 

î'pand rions» 

•paiid riez. 

jies répand <rpie/if. 

Passé. 

s 

ois 

le anroit i , _ i 
•rions >.'epf.«lâ». 

iriez 
IJesaUroienl 

3u dit aussi : 



} 



) 



répandu. 



ses 

lie eiU 

ussions 

ussiez 

'.lies eussent 

VIPÉRATÏF. 

^ de première personne 

au singulier. ) 

Is. 

u qu'elle répand e, 

\ ons, 

1 ez. 

>M qu'elles répand ent, 

JBJONCTIF. 
KSENT ou Futur. 
répand e. 
répand es. 
u qu'elle répand e> 
lUS répand ions» 
us répand iez. 
)Mqu'ellcs répand ent. 






vous ayez . i 
ou qu^elles'l 



Que lu répand isses. 
Qu'il ou qu'elle répand /^ 
Que nous répand issions. 
Que TOUS répand issiez» 
Qu'ils ou qu'elles répand û- 
sent. 

PsiTiiiit. 

Qne j'aie 
Que lu aies 
Qull oU qu'elle ait 
Que tious ayoDf^ / ^répandu 
Que vc 
Qu'ils 
aient 

P L D s Q tr B*-f lAU l'A i Y. 

Que i'euase 

Que lu eusses .1 \ 

Su'iïoiiqu'elleemf ' 
ae noos envions 
Que vous eussi*^ 
Qu'ils ou qu'elles 
eussent 

INFIMITJF. 

FRissjfK* 
RépftEkl re. 

F B É T £ R f T. 

Avoir répandu. 

PARTICIPÉ?^ 
Prbs.içht. 
Répand «ciw^ . • 

' Pas s.'i. 

Répandu , répandue , ayant 
répandu. 

F u T ir R, 



répandu. \ 



\ 



Devant répandre. 

njugiiez de même rendre^ attendre ^ <Jc^ 
^e, dépendre y détendre ^ entendre, étert- 
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drey èpandrey fendre, vendre, confondre, n 
pondre, tondre , perdre , tordre, mordre, et) 

DES TEMPS DES .VERBES. 

Les temps des verbes se divisei^t en tein] 
nmples et en temps composés. 

Les temps simples sont ceux qui n'emprai 
tent point un des temps du verbe avoir ou <3 
verbe être , comme , je chante , î^unissois 
f apercevrai, je répandrois, etc. 

Les temps composés sont ceux qui se fo 
ment en empruntant un des temps du.verl 
avoir, ou du verbe étre^ comme jWaim< 
je suis tombé y etc. 

Les temps des verbes se divisent encore < 
temps primitifs et en temps dérivés. 

Les temps primitifs sont ceux qui serve 
à former les autres temps dans les quatre conj 
gaisons , et qui ne sont eux-mêmes form 
d'aucun autre. 

Les temps dérivés sont ceux qui se forme 
des temps primitifs. 

D y a cinq temps primitifs j savoir : 

Le présent de l'infinitif. 

Le participe présent. 

Le participe passe- 
Le présent de l'iiidicatlf. 

Le prétérit défini. 

Pour bien conjuguer im verbe, il faut 
connoître les cinq temps primitifs. 

Il faut ensuite savoir comment les teni 
ilçrivés se forment des temps primitifs. 
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FORMATION DES TEMPS DÉRIVÉ^- 

Imparfait de Vindicatif. 

L'Imparfait de l'indicatif se forme du par- 
ticipe présent , en ciiangeant ant en ois y 
chantant, imparfait, ^ecnaritois; unissant, ^ 
"Ç unissais y apercevant, ^ apercevais y répan* 
dant, je répanchis. 

Il n'y a que deux exceptions: ayant, favoisj 
sachant, je savais. --i 

Nous ayons déjà remarqué que les verbes * 
de la première conjugaison en ayer, qyer, 
uyer, prennent un i après \y aux premières 
et aux secondes personnes du pluriel de l'im- 

f>arfait de l'indicatif, pour ne pas les con^ 
bndre avec les mêmes personnes du présent 
de l'indicatif. Cette règle s'étend générale- 
ment à tous les verbes dont I0 participe pré-, 
sent jest terminé en y ant , de quelque con- 
jugaison qu^lls soient. Ainsi , dans les ver 
fuir, vair, croire , etc. , qui ont le partici 
présent en y ant, fuyant, voyant , croyant,^ 
il faut écrire à l'imparfait de l'indicatif : nous 
fuyions , iiO\x% voyions , nous croyions, vous 

fuyiez , vous voyiez , vous crqyiez , etc 

Pareillement les verbes dont le participe pré^ 
«ont est terminé en iant , doublent Vi simple 
aux deux premières personnes plurielles de 
l'imparfait de l'indicatif, de quelque conju- 
gaison qu'ils soient. £x. : Riant, nous riions , 
vous riiez, etc. ^ ^ / 
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Futur simple. 

Le futur simple se forme du présent de 
l'infinilif en ajoutant ai pour les trois pre- 
mières conjugaisons , et en changcaiit e en ai 
pour la quatrième. 

Chanter j futur, je chanterai; unir y *i^ uni- 
rai ; prévoir ^ \e jyréi^oirai ; répandre, je 

répandrai. 

""* Exceptions. 

Première conjugaison. Envoyer y futur, 
î( enverrai; aller , \^irai ; essayer y Ressaie- 
rai y employer , '-Çeinploierai y appuyer , 
'^appuierai. 

Seconde conjugaison. Tenir y futur, je 

I tiendrai; venir y vq viendrai ; courir y je 
courrai; cueilliry je cueillerai; mourir, je 
mourrai; acquérir y 'R acquerrai, l^^i^ ^ - ny^é^ 
i»-* Troisième conjugaison. Recevoir y fu^ i 
tur, je recevrai; avoir y "Ç aurai ; échoir p 
^Jl Vécherrai ; pouvoir, ]e pourrai; savoir j 
Y']Q saurai; s^ asseoir y je m^asseierai ou je 
! m^assiéfai; voir, je verrai ; vouloir y je vou- 
drai ; mouvoir y je mouvrai; devoir y je 
devrai; valoir y je vaudrai; falloir y û fau- 
dra ; pleuvoir y 'A pleuvra. 
jj[ . Quatrième conjugaison. Faire, futur, 
\^ ferai ; être, ]e serai. 

Conditionnel présent. 

Le conditionnel présent se forme du fvv\.v\^ 

- b 






y 
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3e chanterai y conditionnel , je chanter 
punirai y '^unirois; 'fapercei^rai ^ fape 
if rois ^ \% répandrai y \erépandrois. 

Impératif. 

L'impératif se forme de la première perse 
du présent de l'indicatif^ en ôtant seulemer 
pronom y^. 

Exemples. "^ 

Je chante y impératif, chante ; ]e bér 
impérl, bénis ; '^aperçois ^ impér., aperçi 
ie répands y impér. , répands. ,^ 
^ Quatre verbes sont exceptés: je suisj imp 
sois y ^ai , impér. , aie ; je sais y impéi 
%fiche ; je vais y impérat. , va. 4,..^-' 

L'impératif va y prend tme ^ y quand i. 
suivi du pronom relatif j/', comme vas 
Mais^i, après j'^ il suit un verbe, f^a s'éc 
sans s. Fa y donner ordre. »m-m-£- i# JiW- 

Dans le verbe pronominal s^en aller y éci 
à l'impéralif va-t^en y et non va-t-en. Ge i 
point ici le t euphonique ; c'est le proi 
pei^sonnel te y dont la dernière lettre se trc 
suppiîmée par ï'élision. Car si l'on parle 
pluriel , on dira : allez-çous-en. L'apostrc 
est donc d'une nécessité indispensable. 

Dans les verbes en er, et dans ceux ( 
la première personne du présent de l'ind 
tif finit par un e muet, tels que '^ouyre 
souffre y la seconde personne singulièic 
l'impératif prend une s après Ve y quand ( 
personne est suivie àes çroxvoiB& en , y , 



L 



[ 
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dit , porte un livre y ouvre à ton frère. Mais 
s'il suit en pu y ^ on dira : portes-en d ton 
frère y apportes-y des livres y Je veux en- 
trer dans cette chambre, ouvres-^n la porte; 
tu as fait une faute ^ souffres-en la peine , 
etc. Mais si en et oit préposition, le verbe ne 
prendroit point s. Donne on cette occasion 
des preuves de ton zèle. 

Présent du Subjonctif 

Le présent du subjonctif se forme du par- 
ticîpe'présent, en changeant ant en un ^ muet. 
Exemples : Chantant y que je chante y unis- 
sant , que "f unisse y sachant , que jç sache ,r^ 
répandant j cpLe]^ répande, ^ziÂ-M 

ExcEPTiONsI^ ^** A; 

Première conjugaison, allant, que 
faille; effrayant , c^ef effraie ; employant , 
que Remploie y essuyant , que f essuie : il en 
est de même de tous les verbes qui se conju- 
guent comme ces trois derniers. 

Seconde conjugaison. Tenant y que je 
tienne y venant y que je vierihe y acquérant y 
que f acquière ; mourant y que je meure ; 
fuyant y que jefuie, 

Troisïème conjugaison. Recevanty que 
je reçoive; devant y que je doive y pouvant y 
que je puisse ; valant y que je vaille (x) ] 
mouvant y que je meuve ; voyant y (jue j« 

(1) Que lu vailles, qu'il vaille, que oou^ valions ^ que vous 
valiez, qu'ils touillent. tVîais orèvaioxr Iotwvç \t'î.\^'\s\çxw&xv\\çi 
présent du subjonctif /que je prévale^ eVc cça'u* ^pTàvoltu*. . 
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voie ; ayant ^ que faie y voulant , que 
veuille (i). 

QuATRIiîME CONJUGAISON. Étant y q 

jc^owy buvant, qae ']e boive ; Jaisant , q 
jeyh55^ y croyant y que je CAio/e y prenan 
que jepr^/z/z^. 

Première remarque. La iroisième person 
du singulier de l'impératif et la troisiènie pe 
sonne du singulier du présent du subjonct 
sont toujoui-s semblables. 

Deuxième remarque. La première et 
seconde personne du pluriel du présent du si 
jonciif, sont semljlables* à la première et à 
seconde pei^sonne du pluriel de Fimparfait 
l'indicatif, n^t*^^ V ^*^^^*-*-^'^ 

Imparfait du Subjonctif. 

L'imparfait du subjonctif se forme du pi 
térit défini , en changeant ai en asse pour 
première conjugaison : je chantai y inipi 
fait, que je chantasse ; et en ajoutant se 
lement se pour les trois autres coiijugaisoi 
'^unis y x:(ue "Ç unisse ; '^obtins y cpie j'< 
tinsse ; '^aperçus y que ^aperçusse ; je ; 
pandis y que je répandisse. Il ii^ a po 
d'exceptions. 

Remarque sur le présent de Vindicatif 

Le présent de l'indicatif est un temps prlrj 

(i) Que lu veuilles y qu'il veuille , que nous i/oulions, 
\ous vouliez , qu'ils veuillent. Remarquons que l'impérali 
cf vei'hc est irrégulier, et n'a cyAe Uois personnes, (] 
p'euille , ^^^//te, qu'ils i^euiilent. 



DE C. C. liETEIXIER. 6l 

df , et , par conséquent, il ne se forme d'aucun 

autre; mais ses trois personnes j>lurielles se 

forment du participe présent en cette sorte : 

La première , en changeant ant en ons. 

\^ Exemples : chantant y nous chantons / bénis^ 
saut y nous bénissons y apercevant , nous 
apercevons y répandant y nous répandons. 
Exceptions : étant y nous sommes ; ayant , 
nous avons ; sachant y wo\i% savons. 

, La seconde , en changeant ant en ez (i). 

r Exemples : chantant y vous chantez ; bénis^ 
sant y vous bénissez j apercevant y vous aper^ 
cevez;- répandant y vous répandez. Excep- 
tions : ayant y vous avez ; sachant y vous 
savez ^ disant y vous dites ^ faisant y /s ov& 

f faites. 

\ Enfin , la troisième en Ciiangeant ant en 

\ ent (2). Exemples: chantant y ils chantent^ 
* bénissant y ils bénissent y répandant y ils 

répandent. y^Ju^x-^/ /^-^ 

Exceptions. ^ / 

Première conjugaison. Allant y îls w/zf/ 
effrayant y ils effraient ^ employant y ils ^/tz- 
ploient ^ essuyant y ils essuient • et toutes les 
troisièmes personnes plurielles du présent de 
l'indicatif des verl)es qui se conjuguent comme 
ces trois derniers. 

(O Les secondes personnes dô pluriel dans les rerbcs sont 
orilînulremenl terminées par z. 

(2) Les troisièmes personnes du pluriel dans les Tei:teaCvv\u- 
•ciit par eut, excepté celks du fulur^ (\uv Wmsi^wV ^;xx <iu\* 
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Seconde conjugaison. Fenant^ ils pieî 
nent^ tenant, ils tiennent; acquérant y i 
acquièrent ; mourant , 'û& ineurent ;fuyam 
ils fuient. 

Troisième conjugaisoîî. Recevant , î 
reçoivent; devant ^ ils doivent; Tnouvq^t, î 
meuvent ; pouvant y ilà peuvent; voulant , i 
veulent ; voyant, ils voient; sachant , ils «< 
i'^/zfy ayant y ils o/zfy s^ asseyant y ils iasseien 

Quatrième conjugaison. Étant, i 
sont ; faisant y Wsfont; buvant y ils boivem 
croyant y ils croient ; prenant y ils prennen 

Remarque. Dans les verbes qui ont le pai 
ticipe présent en yant y Vy se change en 
simple dans toutes les personnes oùcet r sero 
' suivi d'un e muet, de quelque conjugaison qi 
isoit le verbe. Exemples : ^effraie y tu effraie^ 
il effraie y ils effraient; '^appuierai y j'^j 
puiefois y que je nettoie y que Va fuies y qu 
voie y qu'ils croient, etc. 

/^•^VwL/FORMATION BES TEMPS COMPOSÉS, 

Tous les temps composés se forment c 
participe passé , en y joignant les temps d 
verbes auxiliaires avoir, et être , comme y^< 
chanté , fai uni, favois aperçu , faun 
répandu , que f eusse parlé ; jo suis veni 
,je sero i s toinbé , que /e fusse parti, etc. 

f^erl)es irréguliers. 

Plusieurs de ccb verbes ne sont pas iisit 
à certains temps el ci ccrlaui^js personxies. 
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TEMPS PRIMITIFS 


DES VERBES IRRÉGULIEB8. 


lisBHT 

de 


Participi Participb 


PRisSVT 

de 


PRiriRiT 1 


PRjbSNT. PASSi. 


DÉriKi. 1 


■pïNITIP. 




L'IITDICATIP. 




PREMIÈRE CONJUGAISON. 1 


r. 


Allant. 


Allé. 


Je Tais (x). 


J*a11ai. 1 


SECONDE CONJUGAISON. j 


rir. 


Gourant. 


Conra. 


Je cours. 


Je courus. 


Jlir. 


Gneillant. 


CueilU. 


Je cueille. 


Je cueillis. 


', 


Fuyant. 


Fui. 


Je fuis. 


Je fuis. 


nr. 


Mourant. 


Mort. 


Je meurs. 


Je mourus. 


i*. 


Vaillant. 


FailU. 


Je faux. 


Je faillis. 


aérir. 


Acquérant. 


Acquis. 


J*acquiers. 


J*acquis. 


ir. 


Saillant. 


Sailli. 


Il saille. 


Il saiUit. 


saillir. 


Tressaillant. 


TressaiUi. 


Je tressaille. 


Je tressaillis. 


r. 


Vêtant. 


Vêtu. 


Je Têts. 


Je vêtis. 


idr. 


ReTétant. 


Reyètn, 


Je revêts. 


Je revêtis, j 


TROISIÈME CQNJUGAISON./J 1 


r.. 
loir. 


>, 


néchn. 


Je déchois. 


Je déchus. 


)ir. 


Echéant. 


Échi^ 
FallaT 


Il échoit. 


JVchus. 


>ir. 




Il faut. 


II fallut. 


vàiv. 


OfouTant. 


Mu. 


Je meus. 


Je mus. 


▼Qir. 


Pleurant. 


Pin. 


Il pleut. 


Il plut. 


roir. 


Pouvant. 


Pu. 


Je puis (i). 


Je pus. 


ir* 


Sachant. 


Su. 


Je ï'aîs 


Je sus. 


•Q?P. 


S^asseyant. 


Assis. 


Je m'assieds. 


Je m*assis. 


Boîr. 




Sursis. 


Je snrseois. 


Je snrais. 


ir 


Valant. 


Valu. ' 


Je vaux. 


Je vains. 


'. » 


Voyant. 


V'j. 


Je vois. 


Je vis. 


•TÎjîr. 


Ponrvoyaut 


Ponryn. 


Je pourvois. 


Je pourvus* 


loir. 


Voulant. 


Voulu. 


Je veux. 


Je voulus. 


Il 
1 Ta vas, il va, nous alloua, vou»ul!eis , ils vont. || 


1 Tu peux, 


il peut, nous p 


touvona j vous { 


>ouvez , ils peu V 


eo.. .|. 



rff— Ti 



a 



1 
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voie ; ayant y que '^aie ; voulant , 
veuille (1). 

Quatrième conjugaison. Étan 
je sois y buvant , que je boive ^ faisai 
\% fasse y croyant y que je croie y pr 
que jepA?/zn^. 

Première remarque. La iroisîème p 
du singulier de l'impératif et la iroisièi 
sonne du singulier du présent du suIj 
sont toujoui's semblables. 

Deuxième remarque. La premier 
seconde personne du pluriel du présent 
jonciif, sont seml3lables*à la première 
seconde personne du pluriel de Fimpa 
ISndicatif. nit^ V ^*^*"-»^-^^ 

Imparfait du Subjonctif. 

L'imparfait du subjonctif se forme 
térit défini , en changeant ai en asse 
première conjugaison : je chaulai , 
fait, que je chantasse ; et en ajouta 
lement se pour les trois autres conju^ 
funis , x:(ue 'punisse y '^obtins y qi 
tinsse y "Çaperçus y que i^ aperçusse , 
pandis y que je répandisse. 11 n'y 
d'exceptions. 

Remarque sur le présent de Vlndic 

Le présent de findicallf est un tempi 

(1) Qae lu veuilles , qu'il veuille , (jiie nous vvu 
\ous uouiiez y (jirils veuillent. Remarquons que l'ir 
rt- veiliti est irrégulicr , et n'a c\»\e Vwov* çecîiQi\i 
pcui/ie , peuillez, qu'ils vemlÏQni* 
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VERBES PASSIFS. 

n nV a qu^lne seule conjtigaison pour toup- 
ies verbes passifs ; elle se fait avec 1 auxiliaire 
\étre dans tous ses temps, et le participe passé 
du verbe qu^on veut conjuguer. 

Conjugaison des Verhes Passifs^ 



A 



aiinés 

ou 
aimées* 



INDICATIF. 

P Ris» NT. 

Ile suis t aimé 

Tiï es. / ou 

Il ou elle est ( aimée. 

Koiut sommes 
Voïw êtes 
i Us ou elles son 

Imparfait. 

J'étois^ C aîmé 

Tu éloîs. < ou 

I n ou elle éioit t aîmée. 

Kous étions f aimés 

Voas étiez \ ou 

Us ou elles étoient |. aimées^ 

PrItÉ rit D£FIN 

Je fus 
Tttfus 
ou elle fut 

téas fômes 
Vous fàl^ 
Ss ou elles forent 

PaéTiRIT IN Dé Fit NI.-, 

JViété 
Tu as été 

D ou elle a été 

JVeus avons été 
^'V«U8 avez été 
& ou elles O0t été 




{ 



('aime 
■ ou 
aimée. 

aimés 
. ou 
aimées* 



t aime 
/ ou 
\ aimée. 



aimes 
ou 



aimes 

ou 

aiméf». 



pRÉrf RIT AMTiRIETTR. 

J'eus été 

Tu eus été 

Il ou elle eut été 

Nous eûmes été t 

Vous eûtes été J 

Ils ou elles eure»l| ».^^^^ 
,. , I aimées-, 

cle V 

PlTJ s QUB- PARFAIT. 

J'avois été i aime 

Tu avois été ^ < or* 
It ou elle avoif été | armée* 

Nous avions été / 

Vous aviez été I 

Ils ou elles a't^entS 

été ( 

Futur sisrptt. 

Je serai 

Tu sei-as 

Il ou elle sera 

^foa8 serons f aime» 

Vous serez 4 ou 

Ils au elles seront I aimée». 

Futur composa. 
J'aurai été f aimé 

Tu auras été / ou 

Il ou elle aura été ( aimée» 

Nous aurons été / 
Vous aurez été I 
Ils ou elles auront! . ^ 



a. 3r tu £>. 

r aimé 
< ou 
\^ aimée. 

{ 



aime» 
ou * 
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Imparvait* 

Qae je fasse f aimé vjn 

Que ta fasses 4 6a 
Qa'ilouqa'eUefôtt MOitéew 



1 



aimé 



aimés 
ou 



CONDITIONNELS. 

P a i 8 B V T. 

Je seroîs C aimé 

Tu serois ^ < ou 

Il ou elle seroit |, aimée. 

Noas serions T aimés 

Vpns seriez < oix 

Jls ou elles seroient t aimées. 

Passé. 

J'anroîs été 

Tu aarois été ^ -^ ou 
Il 021 elle anroit été (, aimée. 
Nous aurions été r 
Vous auriez été I 
llso^ellesauroient^ ^j^;;^^^ 

On dit aussi : 

J'éUsse été f aimé 

Tu eusses été < ou 
il ou elle eût été \^ aimée. 
Nous eussions été 
Vous eussiez été 
Ils ou elles eussent' 
été 

IMPÉRATIF. 

[Point de première personne 

au Mig, ) 

Sois 

Qu^i I ou qu'elle soit 

Soyons 
Soyez 

Qu'ils ou qu'elles 
soient 

SUBJONCTIF. 

Présent ou Fut^r. 
Que je sois f aimé 

Que tu sois < ou 

Qu'il ou qu'elle soit l aimée. 
Que nous soyons ? ^j^^s 
Que vous soyez I 
Qu'ils ou qu'eUes\ ^^^^^ 

soient L 



aimés 

ou 
aimées» 






aimé 

ou 

aimée. 

aimés 

ou 
aimées. 



Que nous fussions f j^ 
Que vous fussiez I ••"~' 

pRÉTf RIT* 

Que j'aie été 

Que tu aies été 

Qu'il o« qu'elle ait\ ^.^ 

eic ' 

?ue nous ayons été j 
ue TOUS ayez été 

PlUSQVE-FARF AIT. 

Que j'eusse été 
Que tu eusses été 
Qu'il ou qu'elle eût 
été 



aim 
ou 



&' 



aimé 

ou 

aimée. 



^ 



aîméi 

ou 
aimées. 



Que nous eussions f 

été I 

Quevouseussiezété< 
Qu'ils ou qu'elles I 

eussent été \ 

INFINITIF. 

r. PaisBNT. 

Être aimé , ou aimée» 
Pr^tIrit. 
Avoir été aimé , ou aimée. 
PARTICIPES. 
Présent. ^ 
Étant aimé , ou aimée. 

Passé. 

Ayant été aimé , ou aimée. 

Futur. 
Devant être aimé , ou aimée. 



■ 
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3si se conjuguent être bénij être aperçu^ 
'^pandu^exc.j etc. , etc. 



VERBES NEUTRES. 

plupart des verbes neutres se conju- 
. , comme les verbes actifs , avec l'auxi- 

avoir : Je dors y fai dormi ; favois 
iyj^aurois dormi , etc. 
lis il y a des verbes neutres qui se con- 
nt, dans leurs temps composés, avec 
liaire étre»^ comme venir ^ arriver p 
er^ etc. 

Conjugaison des Ferbes Neutres. 

NDICATIP. 



P R. i s s N T. 

S. 

lie sorf. 

3rt 0/25. 

)rt ez. 

Iles sort ent. 

Imparfait. 

ois. 
t ois. 

Ile sort oit. 
3rt ions, 
ort iez. 
?lles8ort oient, 

ÉTÉRl T oiriNX. 

is. 

L 25. 

Ile sort i7« - 
)rl tmes, 
ort ttes, 
(lies sort irent* 



TRiTàjUT IMDiriNI. 



Je sais 
Tues . 

Il OK elle est 

Nous sommet 

Vous êtes 

Ils ou elles sont 



{ 
{ 



sorti 

ou 

sortie. 

sortis 

ou 
sorties. 



PRiTiRIT AWTiRIEUtR. 



Je fus 

Tu fus 

n ou elle fut 

Nous fûmes 

Vous fûtes 

Ils ou elles furent 



Plusqvi-parfait. 

J'étoîs r sorti 

Tu étois I ou 

II 9U elle ëtoit t sortici^ 



{ 
{ 



sorti 

ou 

sortie. 

sortis 

ou 
sorties. 
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Nous étions 

Vou» étiez 

ILi ou elles étoient 



{ 



sortis 

où 
sorties. 



Fût Dr afHkfXHi 

Je sorti rai. 

Ta sorti r€U» 

Il ou elle sorti réé 

Nous sorti rons. 

Vous sorti rez. 

Us oa elles sorti ront. 

Futur composÏ. 



Je serai 

'la seras 

11 ou elle sera 

Nous serons 

Vous sereaS 

lis ou elles seront 



{ 
{ 



sorti 

ou 

sortie. 

sortis 

ou 
sorties^ 



CONDITIOKNELS. 

V IL ksBV T. 

Je sorti rois. 

Tu sorti roia. 

ïl ou elle sorti roiir \ 

Kous sorti rions.^ 

Vous sorti fiez. 

Ils ou elles sorti roient. 



Sorti 

ou 

sortie. 

sortis 
ou 



Passé* 

Je serois 

Tu serois 

Il oz« elle seroit 

Nous serions 

Vous seriez 

Ils ou elles seroientt, sorties* 

On dit aussi : 

Je fusse i sorti 

Tu fusses A ou 

Il ou ellefdt \ sortie. 

Nous fussions C sortis 
Fous fussiez i ou 

Ils ou elles fussent t sorties. 



{ 
{ 

ssl 

{ 



IMPÉRATIF. 

( Point de première perso 
ait singuliers ) 

Qu'il ou qa'elle sort e. 

Sort ons. 

Sort ez. 

Qu'ils ou qu'elles sort eni 

SUBJONCTIF. 

PllésiNT ouFuTV 

Que je sort e. 

Que tu sort es. 

Qu'il ou qu'elle sort e. 

Que nous sort ions, 

Qtie vous sort iez. 

Qu'ils ou qu'elles sort eni 

Impabiait. 

Qae je sort ùtse. 
Que lu sort isses, ' 
Qu'il ou qu'elle sort ft. 
Que nous sort issions. 
Que vous sort issiez. 
Qu'ils ou qu'elles sort iss( 

Que je sois 

Que tu sols 

Qu'il ou qu'elle soit 

Que nous soyons 
Que vous soyez 
Qu'ils ou qu'elles 
soient 

P LUS Q UE-P ARP A 




Que je fusse f se 

Que t u fusses < < 

Qu'il ou qu'elle fût (^ so] 

Que nous fussions f 
Que vous fussiez j 
Qu'ils ou qu'elles) 
^fussent l^^* 



se 



INFINITIF. 

P R £ 8 s R T. 

orlir. 

TRiràviiTé 



PB C; C. IJtr&AjVÉà. G^ 

PARTrerp-fis. 

PR-f5EJÏ,T; 

Sort anU , '* ! ' 

P A 9 » i. 

Sorti , aATlie , étant lortu 
Pftur. 
ttre sorti o» sortie. | Detant sortir. 

Conjuguez de même les verl)es aller^ arri- 
ver ^ éclore, déchoir, décéder, entrer, tomber, 
mourir , naître , partir, rester, descendre , 
monter, passer, venir , et ses composes, der 
venir, survenir, revenir, parvenir, etc. , etc. 

Remarque, Quelques vérités neutres s'em- 

Sloieiit qiieltjuefois activement, c'est-à-dirê , 
aos mie signification active : ainsi y parler, 
qui est un verbe neutre , s'emploie activement 
oans cette phrase ; <^est un homme qui parle 
bien sa langue. ^ ^u/vs^Cm^ 

VERBES RÉtLÉCfflS, RÉCIPROQUES 
ET pronominaux/ 



Les verbes réfléchis, réciproques exprono^ 
litinaux se conjuguent conmie le verbe sortir, 
c'est-à-dire 5 qu'ils prennent l'auxiliaire être, 
aux temps composés. Donnons pour modèle la 
conjugaison du verbe réfléchi se conduire* 

Conjugaison des verbes réfléchis. 



INDICATIF. 

Présent* 
Je me ccmluis. 
Tu le cvudubi» 



il ou elle se condait. 
Nous nous conduieon!?. 
Vous vous conduisez. 
Ils ou e\V«& ^ cot\^vx\vA\\\« 
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Ikpa&vait* 

7e me oondoûois. 

Xn te oondaîflois. 

U ou elle se conduisoit. 

Kotis nous conduisioDs. 

Vous Tons conduisiez. ^ 

Ss otf elles se conduisoient. 

Je me conduisis. 

Tu te conduisis!^ 

Il ou elle se induisit. 

Vous nous coniduisimes. 

Vous vous conauiiltes. 

Us ocelles se conduisirent. 

FRiTiRXT INDjfcïINI. 

le me suis T conduit 

Tu t'es. < oit 

Il ou elle s'est I conduite. 

Kousnoussommesf conduits 
Vous vous^tes < ou 
Ils ou eUes se sont (^conduites. 

pRéTl&RlT ANTERIEUR. 

2e me fus 
Tu te fus 
n ou elle se fut 

Nous non. Oimes , ^ j 
Vous vous fûtes 1 
Il,o«elle.se.fa-< „j„i 
rent l 

Pldsqui-farfait. 

Jem'éiois Ç conduit 

Tut'élois J ou. 

Il ou elle s'étoit (^ conduite. 

^:ïïr.lîr /-•"»-'* 

,,s^^^ elles .'é-|^„-^^. 

Futur simple. 

Je me conduirai. 
Tu te conduiras. 
II ou elle se conduira. 



l^condtûte. 



IKous nous eonduÎTOiu* 
Vous TOUS conduirez. 
Ils ou elles se condaîroiit! 

Futur composb, 

cond 

011 

couda 



{ 



Ç condo 
/ ou 



Je me serai 
Tu te seras 
Il otf elle se sera 

Nous nous serons 
Vous vous serez 

"'ront''"''' "^ *^i ^«"d2 

CONDITIONNEL) 

F R a6 s s N T. 

Je me conduirois. 

ITu te conduirois. 
Il ou eile se conduirott. 
Nous nous conduirions. 
Vous vous conduiriez. 
Ils ou elles se conduiroîeni 

P A s 8 i. 

Je me seroia C condu. 

Tu te serois i ou 

Il ou elle se seroit (^ condui 
Nous nous serions f , . 
Vous vous seriez I *^°"^"' 
Ils ou elles se se- 1 j". 
roient (^ conduit 

Ou dit aussî : 

Je me fusse € condu 

Tu te fusses < ou 
// ou elle se fut \ conduî, 
Nous nous fuS'l 

sions j condui 

Vous vous fussiezi ou 
ïh ou elles se fus- \ conduit 

sent ( 

IMPÉRATIF. 

( Point de première person 

au singulier,) 
Conduis-toi. 
Qu'il ou (qu'elle se coiulni^c 



SE C. C. LETEIXIER. 



71 






lies se conduis 



NCTIF. 

ou F U T U B. 

duise. 
luises. 

e se conduise, 
conduisions, 
conduisiez. 
Iles se condui- 

R F A 1 T. 

diiisisse. 

luisfssés. 

ie se conduisit. 

» conduisissions. 

conduisissiez. 

.les se conduisis- 

T i K I T. 



le se 



as 



us^\ 



îUes 



conduit 

ou 
conduite. 



conduits 

ou 
conduites. 



{ Plu SQVi-PAKFAiT* 

Que je me fasse ^ ^^^^ 
Que tu te fusses 1 

Qn^{<"'«l'»'«"«««J conduite. 

Que nous nous fu»-x 

^**'^"» P I conduits 

Que vous vous tus- 1 

i-."? w» M fconduilai. 
QuMsotf q^rellesl 

se fussent ' 

INFINITIF. 

Présent. 
Se coodnîre. 

P R ijé RIT. 

S'être conduit ou conduite. 
PARTICIPES. 
Présent. 
Se conduisant. 

P A s s £• 

Conduit , s'étaut conduit ou 
conduite. 



Futur. 
Devant se conduire. 



lez de liîême , s'écrier, s^apitqyer, 
Ty s^ abstenir y s* enorgueillir , s^en- 
'entr'ouvrir , s^é'>^anouir, seplain- 
^epaitre, se résoudre y se réjouir , 
y se taire , s^ enfuir , se déplaire, 
ir, se contredire , se battre, y en 
m i^enir, eic. 
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Mais pour conjuguer ces verbes et , engëoc^ 
rai , lous ceux qui offrent cjuelques difficulté 
les élèves feront bien de les chercher aupara 
vaut dans mon dictionnaire; ils y trouvcroni 
outre les temps primitifs , les temps et les 
sonnes qui renferment cpielque exception, qa< 
que irrégularité , etc. 

Remarquons seulement cpie dans la conj ^ 
son du verbe s^en aller ^ il faut toujours placer 
mot en avant le verbe étrcy dans tous les temj 
qui admettent ce verbe auxiliaire. Ainsi dit 
Je m^en suis allé j Je m^en étois alU^ «^en é 

aile y etc. -ï^^ox a^^^^^^^wh /s^ t^^^^*^- - ^>' 



^^^m 



VERBES UNIPERSONNELS. 

Le verbe unipersonnel ou impersonnel ^ 

conjugue comme les autres verbes , except 

Qu'il n'a crue la 3*. pei'sonne du sinimlier. ^ 



qu 



Conjugaison des Fiertés unipersonnels, 

IN DICATIF. 

Présent. 
n faut. 



Imparfait. 
Il falloit 

Prête HIT PÉriKi. 
II fallut. 

Prétérit indéfini. 
Il a fallu. 

Préiérit antérijbuc. 
Il eut fallu. 



Plusqui-parfait. 
Il avoit fallu. 

Futur simple. 
Il faudra. 

Futur composa. 
II aura fallu. 

CONDITJONNELS. 

Présent. 
II faudroit. 

PASsi. 

Il auroit fallu. 

V 



NCTIF. 

OU Futur. 

RFAIT. 
' é RI T. 
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Flusque-pab^ait. 
Qu'U eût fiillu. 

INFINITIF. 

F R £ 8 I K T. 

Falloir. 

FARTICIPE. 
Pas si. 

Ayant falla. 

"^ remarque. Plusieurs verbes s'em- ' 
îKjuefois unipersonnelleinent» Ainsi y 
>oir est employé unipersonnellement 
phrase, il y a bien loin d^ici là; et 
^river, dans cette autre , il arriue 
%e. 

ne remarque. Le mot // ne marque 
impersonnel que lorsqu'on ne peut 
un nom à sa place : car, lorsqu'en 
Xi enfant , on dit , il joue , ce n'est 
personnel , parce qu'à la place du 
1 peut mettre V enfant ^fH dii'e Ven- 

CHAPITRE VI. 

[XIÈME ESPÈCE DE MOTS. 

Le Participe. 

icipe est un mot qui tient du verbe 
îctif, comme aimant ^ aimé: il tient 
en ce qu'il en a la signification et le 
mant Dieu^flimé de Dieu : il tietii 
idjcctif, en ce qu'il qualifie uneper- 
uiie chose j c'est-à-dire, qu'u eu 
qualiié , comme vieiMard honoré, 
oui^ée. D 
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Il y a deux sortes de participes , le particin 
présent et le participe passé. ■ 

Le participe présent est toujours terminé à 
ajit y comme chantant, y unissant y aperé^ 
yant y répandant. 

Le participe passé a plusieurs teripinais<MB| 
comme, chanté <, uni, aperçu, répandi^i 
mis y ouvert, écrit, teint, joint , excluài 
mort, etc. •^s/**-^<^Hr-^r''a^ — J 

CHAPITRE VII. 

SEPTIÈME ESPÈCE DE MOTS. 

La Préposition, . i 

La préposition est un mot invariable m 
sert à marquer les rapports que les choses m 
enir'elles. 

Le mot qui suit la préposition eà est le ré^ 
ou complément. 

Cette partie du discours s'appelle préposa 
tion, parce qu'elle se met immédiatement avai 
son complément. La puissance de Dieu 
voyager en Russie ; travailler pour vivre 
tout ce qui est sous le ciel, etc*. De , en 
pour y sous , etc. , sont des prépositions su 
vies des compléments f)ieu , Russie , vivh 
ciel , etc. 

La même préposition s'emploie pour ind 
quer plusieurs rapports différents. Ainsi, il n'e 
pas possible de les distribuer en classes. Nq 
allons donner un tableau des prépositions. 
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TABLEAU DES PREPOSITIONS. 



use de. 
îs. • 

ndu ou vu. 
:ès , d'après. 
»ur. 
it. 

, d'avec. ^ 
'. » 

re. 



! 



^ 



, au-delà , de 
là , par delà.» 



lis. 
ière. 



nt. 
nt. 



h 



En, 

Eu deçà de , de 

deçà; par deçà. 
Enire. 

Envers 02i à l'égard. 
Environ. 
Excepté. 
Hormis. 
Hors. 

Jusque , jusqnes. 
[.oiu de. 
Le long de. 
Malgré. 
Moyennant, 
Nonobstant, 
Outre. 
Par. 

Par-devers, 
Parmi. 



Pendant. 
Pour. 
Près de. 
Proche. 
Quant à. 
Sans. 
Sauf. 
Selon. 
Sous. 
Suivant. 
Sur. 

Touchant ou con- 
cernant. 



Vers. 
Vis-à-vis, 
Voici. 
Voilà. 



5 principaux rappqrts que les préposi- 
expriment , se réduisent à~huil ; savoir : 
►ris de lieu, d'ordre, d'union, de sépara- 
d'opposition , de but, de cauâe et de 



n. 



préposition durant se met quelquefois 
le nom qu'elle régit : sa yie durant ^ six 
irant. 

'.y dans. Il y a cette différence entre il 
era en huit jours y et il arrivera, danâ 
jours y que la première phrase signifie 
>era huit jours en chemin ; au lieu que 
3nde veut dire qu'il sera arrivé au bout 
it jours , quel que soit d'ailleurs le nom- 

' D À 
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bre de, jours qu'il mettra ou qu'il aura rnL 
faire la roule. JStc'^»^ 

Après kl préposition en, le nom est tr< 
rarement précède de l'article , parcg que 
marcjue un sens vague et indéterminé ; être 
place y pécher en eau trouble; agir en roi, € 
Parmi ne se met qu'avec un pluriel indéfi: 
qui signifie plus de deux , ou avec un singul 
collectif: parmi lesi hommes, parmi le pcuf 
On ne diroit point parmi les deux frères , 
peut-être parmi les trois. 

p^is'd-vis est ordinairemeiit suivi de la p 
j)Osiiion de : vis^à-vis de mes^fenêtres. M 
dans le style familier on supprime le de : v 
d-vis Véglise. 

Voici , voilà , servent à jnontrer les obje 
Voici désigne une cbose qui est proche de ce 
cpii parle. Voilà désigne une chose un p 
éloignée. Voici le livre dont on a parlé ; vo^ 

riiomme que vous demandez Voici, voil 

indiquent aussi des choses qui ne s'aperçoîv< 
fioint par les sens. Voilà les services que 
lai ai rendus , et voici ma récompense. 

CHAPITRE VIII. 

HUITIÈME ESPÈCE DE MOTS. 

L^Adi^erhe. 

Jàadçerhe est un mot invariable , qui 

joini avec les verbes et avec les adjectifs , pc 

eu cxpiimer les manières ou les circonstanc 

Ainsi, quand on dit : cet enfant parle d 

Uncî'^inent , par ce mot, distinctement, < 
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fait entGDclre qu'il parle d^Aine manière plutôt 
que d'une autre. Quand on dit : cet homme est 
L médiocrement riche ^ ce mol , médiocrement, 
\ modifie l'adjectif r/cA^^ exprime de quelle ma- 
nière l'homme dont on parle, est riche, ^^u^ 
Ce mol porte le nom ^adverbe y parce que , 
dans la phrase, il se trouve ordinairement place 
'auprès du verbe. 

Il y a plusieurs sortes d'adverbes. 
1". Les adverbes de manière y c'est-à-dire , 
^qui expriment la manière dont les choses se 
iont ; comme , sagement , poliment, modes- 
tement , inconsidérément y clc. 

a®. Les adverbes d'ort/re. P remicremejit y 
secondement, d^ abord, ensuite , auparavant. 
Exemple : d^abord'^îàxsx éviter lo mal, ensuite 
il faut faire le bien. 

5**. Les adverbes de lieu, comme, où , ici , 
là y deçà y au-delà y dessus y par-tout y au- 
[pès 9 loin y dedans y dehors y ailleurs y etc. 
lîxcmpl. ; où éles-vous ? je suis ici y je vais kh 
4®. Les adverbes de fé^m^^^. Hier y aidant-: 
hier 3 aujourd'hui y demkiiny après-demain y 
autrefois y bientôt y tantôt , souvent y tou- 
jours, alors, jusqu^ ici, jusqu^ alors y jamais y 
etc. Exemple : cet enfant joue toujours, et no 
inappliqué jamais^ 

5®. Les adverbes de quantité. Beaucoup i, 

hien,peu, guère, assez y trop y tant y coTTiInen, 

etc. Ex. : il parle beaucoup, et réfléchit peu. 

6**. Les adverbes de cowparaz^o/z^ comme -^ 
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plus ^ moins y aussi ^ autant , très ^ c 
Exemple : plus sage , aussi sage^ moins ss 
tjuevous. 

Rejnarque. 

1®. 'Certains adjectifs sont quelquefois ei 
ployés comme adverbes. On dit \chanter jus 
parler bas , voir clair , frapper fort , res\ 
court, ^^/ïitir bon, co^^^r cher, etc. 
-*- 2**. Quelcmes adverbes deviennent quelqu 
fois substantifs. Ex. Je me plains du trop; 
peu de plaisir que y y prends ; le moins q 
rous puissiez faire , c'est de V aller trouvi 

'h". On appelle adi^erbe composé ou loc 
tion adverbiale , l'assemblage de plusiet 
mois qui , étant joints ensemble , ont foi 
et signirication-d'arf(^<?r6^. Exemples : à a 
Ire-sens , à contre-temps , mal à propo 
tout à coup ^ tout d'un coup , coup s 
coup y tout-à-fait y tour à tour , peu d pe 
d peu près, de temps en temps y tout 
V heure y sens dessus dessous, pêle-mêle, 
r amiable , etc. 

La plupart des adjectifs ont chacxm U 
adverbe , qui se forme , i**. du masculin , ei 
ajoutant mentj lorsqu'ils se terminent au ma 
par une voyelle : utile , utilement ; vro 
vraiment ; ingénu, ingénument^ aisé , . 
sèment ; poli , poliment y mais impuni \ 
impunément, 

2°. Du féminin , quand Fadjectif se t 
mine au masculin par une coi^onne : dou 
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r douce , doucement ; bon , bonne , bonne- 
ment; franc , franche , franchement ; ciçil , 

t twïle^ civilement fUïdîis gerttilÏM, gentiment. 

\ 5®. Les adjectifs lent, lente ; présent , pré- 
sente , suivent aussi cette règle , et font lente- 
ment^ présentement. Mais les autres adjeciifs 
terminés en ent et en ant ^ changent les deux 
dernières leilres nt en mment : prudent y pru- 
demment; élégant , élégamment. 

Comment distingue-t-on Vadi^erbe de hpre^. 
position ? 

L'adverbe et la préposition dlfierent Fun de 
l'autre , en ce que la préposition a toujours un 
complément exprimé ou sous-entendu, et (pie 
Fadverbe n'en est pas susceptible* Exemples: 
Hestàrripé ayant moi..* Vous cfeusez trop 
avant. Dans la première phrase, aidant est une 

Srép\)sition suivie de son complément moi ; 
ans la seconde, c'est un adverl)e de lieu. 




CHAPITRE IX. 

KEUYIÈME ESPÈCE DE MOTS. . 

La Conjonction, 

liB. conjonction est un mot invariable qiil 
lert à lier une proposition à une autre propo- 
sition. Par exemple , quand on dit : il pleure 
et il rit en même temps , ce mot et joint la 
première proposition il pleure, avec la seconde 
il rit. 

On appelle encore conjonction composée, 

4 
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OU phrase conjonctive^ l'assemblage de plu- 
sieurs mots qtii servent à joipdre des propo- 
sitions. Par exemple quand on dit : il n en fcia 
rien , à moins que vous ne lui parliez; à moins 
que est une conjonction composée om phrase 
conjonctive ^ qui lie la preïnièrc proposition 
il n^en fera rien ^ avec la seconde, il faut que 
vjus lui parliez. 

Les conjonctions forment neuf classes : Ic5 j 
copulatives , les adt^ersatives, les disjoncti- 
ves y les explicatives , les circonstancielles ^ j 
les conditionnelles y les causatives ^ les traU' < 
s m ves et les déterminatives . ^ i 

Les conjonctions copulativea sont celles qpi 
ont pour objet l'union des propositions , .ou 
pour affirmer cette union, ou pour la nier, ou 
pour l'ccarter. On comprend dans cette classe: 
et^ que y ni y aussi, etc. 

Les conjonctions adversatives sont celles 
qui raarciuent une opposition entre une propo- 
sition qiu précède et celle qui la suit. Telles sont 
les conjonctions mais y quoique , encore que, 
bien que , néanmoins y toutefois, cependant, 
pourtant y etc. 

Les conjonctions disjonctives , sont celles 

i servent à disjoindre , séparer, désunir 
es propositions incompatibles , entre "tè»- 
qnellcs on propose un choix , comme ou , 
soit. .f^z.€^\i*t^^ 

Les conjonctions explicatives s'emploient 
j»our donner une explication claire et dé- 
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.aillée de l'objet. Les conjonctions snitantes 
îOnt de cette espèce; savoir ^ c^est-d-direj 
':ommey etc. 

Les conjonctions circonstancielles servent 
ie lien à deux propositions dont l'une dé- 
pend de l'autre par auelque circonstance de 
temps ou d'ordre. 1 elles sont : lorsque _, 
quand , tandis que^ durant que , pendant 
que y tout que y comme y dès que y açaîit 
que y après que y depuis que y jusqu'à ce 
que y etc. 

Les conjonctions conditionnelles expriniCKt 
la condition moyennant laquelle une proposi- 
tion peut se joindre à une autre, tomme : si, 
sinon y à moins que y en cas que y pourvu 
que y à condition que y supposé que y si ce 
n^est que y sans quoi y etc. 

.Les conjonctions causatives servent a expli- 
juer la cause y le motif de quelque chose. 

Nous en avons un bon nombre : car y pui^-^ 
lue y vu que y attendu que y parce que y à 
rause que y d'autant que y dès que y pour-^ 
juoi y c'est pourquoi y afin de y afin que y de 
leur que y de crainte que y etc. 

Les conjonctions transitives sont celles au 
noyen desquelles on passe d'une proposition à 
me autre qui en dépend. Telles sont: vry donc, 
mr conséquent y en effet y au reste y du reste y 
i propos y ainsi y aussi y de sorte que y deplUSy 
ncorcy d'ailleurs y outre que j encore y etc. > 

Les conjonctions détenninatives sont celles ^ 
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qui lient ensemWe deux propositions dont I 
seconde sert à déterminer le sens de la pre 
niière , comme dans cette phrase : Je crois qu 
vous êtes juste. Nous avons ici deux proposi- 
tions dont la première est indéterminée, \ecrois 
qu'est-ce que je croz^? La seconde propositioi 
répond à cette question , et déterminé le sen 
de la précédente ; ainsi, je crois que pous éte^ 
juste% La conjonction que sert à joindre li 
proposition détenninative à la première, e 
c'est pour cela qu'elle prend le nom de cou 
jonction déterminative, 

La conjonction déterminative que est la plu 
usitée de toutes les conjonctions. Onladistingii 
du que relatif, en ce qu'elle ne petJt pas se toui 
îier par lequel ^ laquelle; et on la distingue di 
igrj^einterrogatiF, en ce qu'elle ne peut pas s 
lounier par quelle chose. 

CHAPITRE X. 

DIXIÈME ESPÈCE DE MOTS. 

L^ Interjection, 

\J interjection est mi mot dont on se sei 
pour exprimer un sentiment de l'ame , comm 
la joie y la douleur ^ etc. 

La joie: Ah! Bon ! 

La douleur : , Aye! Ah! Hélas! OuJ! 

La cndute : Ha ! Hé! 

L'averjîion : Fi ! Fi donc ! 



BE C. C. liETELLIER* 83 

li'admiradoa : Oh ! 

Pour encourager : Ça, Allons, Courage, 

Pour appeler : Holc^! Hé ! 

Pour faire taire : Chut. Paix» 



B-emarque, On appelle particules (petites 
parties ) , quelques parties élémentaires qui 
entrentdans la composition de certains mots , 
pour y ajouter une idée accesseii^e. Quelques 
particules se placent avant les mots , avec 
lesquels elles demeurent entièrement lices. 
TeDes sont les particules a , en , é ^ ré ow 
re^ etc. dans la première syllabe des verbes 
suivants , aguerrir , améliorer , encourager , 
enàoTmiT , ^brancher , ^denter , reformer , 
rebâtir , etc. ; d'autres se placent après les 
mots , et s'y joignent entièrement , pu s'y 
attachent par des tirets. Telles sont les parti- 
cul^ là et ci dans voicf^ voi/ày ceci^ ce/ay 
celuî-c/^ celui-/ày cet homme-ci, cet homme- 
là, Quelques-imes s'emploient seules , et sans 
être attachées à d'autres mots : telle est la 
particule explétive y dans l'unipersonnel il y 
a, etc. 

REMARQUES PARTICXJIirÈRES 

8VR LES L£TTR£S ET SUR LA PRONONCIATION. 

C devant a, o> Uy se prononce comme le 
i ; cabaret , colonne y cuve; mais devant e 
et i, il se prononce comme l'^ ; ciment , ce- 
der^ et on le prononce de la même manière 
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devant a^ o eXu, quand on met une cédil]e< 
dessous 9 comme en ces mots i çà^ façon, 
reçu. , 

La lettre c ne se fait point sentir dans le» 
mots suivants : ahnanach , cotignac^ esto^ 
mac y tabac y lacs (de soie), 6n?c (de vin), 
rnarc (d'or); mais elle se fait sentir dans 
Marc (nom propre). . ^^ '• '♦»^-*^i^^ ^^i^. 
J^emiicelle et violoncelle se prononcent 
rermîchelle et. violoncfielle. 

Ch se prononce comme h dans les mots 
suivants: Catéchumène, Chersonèse, Chai- 
cédoine , Chaldéen , chaos, EûcharisWie , 
Archange, chirographaire , chirologie, chi* 
romande , chiromancien , JoacJ^im , Meïr 
chior, Melchisédech , Nahuchodonosor ; on 
doit prononcer : Achille, Chypre, Achérori, 
chétif, chérubin , chirurgien , archiduc , 
archevêque, patriarche , Michel, etc. ^ en 
la manière ordinaire; mais archiépiscopat , 
exarchat , Michel- Ange , se prononcent 
arkiépiscopat ^ exarJcat et Mikel-Ange, 

D , à la fin d'un mot , devant un autre mot 
«{ui commence par une voyelle ou une /* 
muette, se prononce quelquefois comme un t. 
C^est un grand affronteur ; voilà un grand 
homme ; le froid est extrême : prononcez 
comme s'il y avoit grant et froit, 
Caen (ville) se prononce Can. 
Lorsrpie la lettre j^ est à la fin d'un mot , 
elle se fait sentir aussi-bien devant les mois 
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fqoi commencent par nne consonne qae de- 
iml ceux qui commencent par une voyeUe. 
Ainsi , il faut prononcer de la même manière 
mf brillante et soif ardente ; vif désir et 
vif amour. Mais elle e^ nulle dans cerf cerf- 
volant y et se prononce dans ^^r/*(esclave). J3 
P se fait ^sentir dans le singulier des mots 
uf nerfy^ bomf; mais elle devient nulle au 
pluriel : on prononce œus, ners, bœus. On 
dit encore un œu dur, un ner délicat , un 
hœu salé ; mais dites un bœuf à la mode. 
F se change en v dans le mot tï^w/* ( nom de 
nombre ) , quand le * mot suivant commence 
par upe voyelle. Exemple : il y a neuf a/25 y 

I)rononcez neuu ans. ma^s elle se prononce , 
orsqu'on dit : un neuf de cœur , et dans 
l'adjectif neuf y un habit neuf, des habits 
neufs. 

G devant a ^ o et 2^ ^ se prononce dur ; et 
devant ^ et i^ il s'amollit et se prononce comme 
/consonne. La différence de ces deux pronon- 
ciations se voit dans ce mot ^a^^. 

G avec /^ forme une prononciation mouil- 
lée , comme en ces mots : dign^, signal , 
agneau y magnétisnie^ incognito; mais il a le 
son ferme dans gnome , gnostique^ P rogné , 
inexpugnable y stagnant, ignée. 

Les mois signet (d'un livre) et Regnard 
(poëtefrançois), sont les seuls où ^ se pro* 
nonce comme n; dites sinet et Renard, 

Quand le^ est final ; et qu'il est suivi immc- 
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diaiement d'un njot qui commence par 
voyelle , il se prononce ordinairement coi 
un cy un sang aduste^ un long hiver, 

A la fin de quelques mots, il ne se prononci 
point du tout, même devant une voydleJj 
comme en ces mots : étang y faubourg. D 
prononce à peu près comme i dans bourg, . 

JET est aspirée dans héros : on dit, le héros^ 
mais elle n'est point aspirée dans /léroïsmê^ 
, on dit : ^héroïsme de la vertu, 

La lettre h ne se prononce point dans le 
'^ mot anachorète. 

l^^ Quand h se trouve après un p dans le9»motS| 
d'origine grecque ou hébraïque , ces deui 
lettres ensemble se prononcent comme une />! 
par exemple, dans ces mots : Séraphin}^ 
Japhet y Philippe y Pludaris , physique $ 
philosophie j sphinx , etc. 

Quand VI voyelle , ou la consonne J sont 
majuscides, alors on supprime le point, dont 
ailleurs ils doivent être surmontés. 

Lorsque la lettre /est double, et qu'elle est 
précédée de ai ^ eiy oui, elle se prononce 
mouillée , comme en ces mots : travailler ^ 
maille, bâiller, veiller, recueillir, fouiller, 
grenouille. Elle se prononce aussi de même 
en quelques mots où elle n'est précédée que 
d'un i, comme en ceux-ci : jS/fe , quille, 
briller, et plusieurs autres. 

La même prononciation est suivie dans les 
mots qui finissent tn ail, eil, ueil et ouil, 
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Jrpar / simple, comme travail ^ réveil, cer-* 
, cieeilj œil., fenouil ^ et dans cpelqiies autres 
; qui ne finissent que par il, comme inil (dans 
l^'Tla âgnificalion de millel). 

Il y a quelques mois , comme sourcil ^ 
çutily baril y gentil , qui finissent par il y et 
dans lesquels / ne sonne point du tout. On 
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f prononce comme s'U y avoît sourci, outi , 
bariy genti. Mais / est mouillée dans gentil-^ 
homme ( celui qui est noble de race ) ; on écrit 
au pluriel gentilshommes , et on prononce 
gentizommss. i^ 7ft^^^^ 

VI Q^^^^ ''^ lettre m est à la fin d'un mot , elle 
I ne prend qu'un son nasal. Ainsi on prononce, 

j\ mm. ^parfum, y faim, comme s'il y avoit non^ 
iparfun yfain ^ mais dans la plupart des mots 
étrangers , comme Abraham , Jérusalem , 
Stockholm, j Amsterdam , etc. , elle se pro- 
nonce comme si elle étoit suivie d'un e muet. 
Elle a le son nasal dans Adam. 
Cette , lettre ne se prononce encore que 

] comme n. quand elle est au milieu d'un mot 
ici j ï • • 

I devant b , p o\\ n; ainsi on prononce : em^ 

blême j emploi, embarras ^ empire, impa^ 
iience, comparaison, condamner^ comme 
s'il y avoit enblème, enploi , enbarras, en- 
pire j inpatience , condanner. Il en- faut 
excepter certains mots , comme amnistie ^ 
Memrum , somnifère , etc. qui sont em- 
pruntés des autres langues, où elle retient 
toute sa prononciation. Lorsque cette lettre 
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est redoublée dans les mots composés de 
|>articule en^là première se prononce enc< 
comme n; ainsi on prononce emmener y e 
wnillottery etc., comme si l'on écrivoit, eiUi 
ner^ enmaillotter. Hors de là , elle retient 
prononciation ordinaire , comme dans imt 
diatementy comminatoire ^ etc. 

O ne se fait point sentir dans les mob si 
▼ants : faon y Ltoony paon y qu'on pronoi 
comme fan y Lan, pan; août ( huitième m 
de l'année ) se prononce oût. Mais l'a se i 
entendre dans le verbe aoûter ( terme de jî 
dinage ) ; aoriste se prononce oriste ; taon 
prononce ton; Saône se prononce Sône. 

O précédé de ge sans accent (geo)y 

Èrononce comme s'il»étoit précédé d'un 
exemples : geolage ^ geôle y geôlier y gi 
Hère y Georges y prononcez jolage y jol 
joliery jolière y Jorges y etc. 

On ne fait guère sonner la lettre 5 à la 
d'un mot , si ce n'est lorsque le mot qui s 
conamence par une voyelle. Ainsi , dans i 
mots , mes propres intérêts y on fait sonnei 
de la dernière syllabe de propres y comme 
X^raoi propre finlssoit par un e muet, et q 
le suivant commençât par un jç ; mes proj. 
zintéréts. Cependant on prononce toujours 
fmale des mots suivants: aloèsy as y bibu 
blocus y deruis y gratis y jadis y laps y jnaï 
Mars y Rheims y Rubens, 

lus ne se prononce point dans le mot cî 
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IdTsqa'S est précédé de celui de Jésus ; mais 
eDe se prononce tomes les fois que le même 
Kiom 56 dit seul. On ne la fait point sentir dans 
le mot antechrist. 

S entre deux -voyelles se prononce comme z 
Exemples : maison y poison ^ rose ^ fraise ^ 
\amuser, etc. Cependant eUe a le son ferme 
|dans préséance y présupposer ^ désuétude j 
Jjmonosyllabe y parasol j vraisemblance. 

STne se prononce pas à la fin de ces mots, 
respect j aspect , même ouand le mot suivant 
commence par ime yoyelle ou une h muette : 
ttnai prononcez respect humain ^ comme s'il 
j avoit respec humain. ♦ ^i^-^t^»^ 

U précédé de ^ ( 92/ ), a le son de cou dans 
aquaiile, aquatique ^ équaieur^ équation^ 
in-quarto, quadragénaire, quadragésime , 
quadrature J quadrupède, quadruple^ quar- 
tmaire, etc. 

Qu a le son de eu dans équestre, liqué- 
faction , questeur , Quinte-Curce , quin- 
tuple , etc. 

Qu se prononce comme h dans quidam, 
quiproquo, liquéfier. 

U précédé de ^ (^2^ ) , a le 3on doux dans 
les mo\s guise ( manière ) , anguille, sanguin, 
sanguinaire ^ prononcez ghise , anghille , 
etc. Mais faites sentir Vu dans ces mois : Guise 
(le duc de Guise), aiguille ^ aiguillon, ai- 
guiser, etc. 
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deux idées ensemble; et, reconnolssant qu'elles 
se conviennent parfaitement, j'éno^iCe cette 
convenance, en disant : Dieu est juste. 

Une proposition renferme donc deux par- 
ties intégrantes, deux termes essentiels, le 
sujets qui répond à l'idée principale , et Vatr 
tribut y qui répond à l'idée accessoire , et qui. 
modifie l'idée principale. Nous n'admettons ^ 
point d'autres éléments constitutifs de lip/v- I 
position j parce que la nature ne nous ofire | 
que substances et modifications. ^ 

Pour joindre Vattribut au sujet j Vadject^ 
au substantifs il faut un mot , et ce mot eit ie 
i^erbe y le mot^ p ^ : excellence , sans lequel il n'y 
a point de proposition , point de discours. 

Le verbe miique, le verbe seul nécessaire! 
c'est , comme .*nous l'avons dit , le verbe subs- 
tantif être. ^Tsf^ 

Les verbes adjectifs renfeiment le verbe 

être eiV attribut. Toute proposition peut donc 

se réduire à ces trois parties, le sujet , Vattri- 

t le perbe être. Je dors, se décompose 

'<? suis donnant,.,. Fa^ équivaut à: 

is allant. 

roposition se divise en plusieurs espèces. 
' ■ ' .6 qu'il importe le plus de connoître, sont 
^ propositions jpr/7icipa/^5 et lespropositîons 
incidentes. JÉ|^ 

La proposition principale c(w celle nui 
contient ce que l'on veut spécialcnient fiiiiv 
entendre. 
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La proposition incidente est une proposi- 
îon particulière lice à la proposition piînci- 
pale , poiu* en expliquer oti déterminer soit le 
aijet, soît Fattribut. 

La phrase diflfère de la proposition. Dans 
cette invocation : descends du haut des 
deux ^ auguste vérité y* û je fais une inver- 
sion 9 et que je dise, du haut des deux des^ 
tends ^ auguste vérité; ou bien, auguste 
viriiéj descends du haut des deux y j'aurai 
\x{m*phrases différentes , et je n'aurai qu'une 
teale proposition. Ce seroit donc une erreur 
qoe.^ confondre le mot phrase avec celui de 
proposition . 

Notis appellerons phrase tout assemblage 
de mots réunis pour l'expressidb d'une idée 
qudconque ; et comme la mêftie idée peut 
être exprimée par différents assemblages de 
tnou^^le peut être pendue par Ags phrases i^^^ 
loulBkfférentes. tx^^^^ /n^^-^ i'^ ^^^j/^ut 
mgemant des mots cpii entrent dans 
la pErase ou dans la proposition se rapporte à 
deux chefs principaux , la concordance et le 
régime. 

Les règles que la syntaxe prescrit sur la 
concordance, ont pour fondement un rap- 
port d'identité entre les mots qu'elle fait ac- 
corder , parJ|ft^qu'ils expriment conjointement 
nn même àr^nique objet. Ainsi , la syntaxe 
prescrit ordinairement l'accord d'un mot mo- 
dificatif avec un mot subjectifs parce cjuc 
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le complcmect de la phrase, el le «nlisuntif 
vue , régime de la prt position de, dc'lcrnjiiie 
l'adjectif />nV*^. La syntaiie de régime a pour 
objel de joindre les sul>stantirs aux subs- 
tantifs 9 les suljstantifs aux adjectifs, les verbes 
aux verbes , ou aux prépositions et aux con- 
jonctions, etc. 

Nous allons développer ces principes et les 
applicpier successivement à chacune des diverses 
espèces de mots que nous avons déjà Tait conr- 
noître dans la première paitie. 

CHAPITRE PREMIER. 

I 

'■■ SYNTAXE DES SUBSTA^'TIFS. 

Fonctions du Substantif. 

lue sulistantif a trois fonctions dans le dis- 
cours : il y est ou en sujet , ou en apostroplie , 
ou en régime. /^;^m 

Le substantif est en sujet , toutes les fois 

S'il est ce dont on affirme quelque chose, * 
land on dit , Vhomme raisonne , la brute 
I ne raisonne point , les sul^stantifs homme et 
brute sont en sujet , parce cpi'on affirme de 
l'homme, qu'il raisonne; et de la brute, qu'elle 
ne raisonne point. 

Principe GÉNÉRAii. C'est au substantif 
sujet que tout se rapporte dans le discours. 
Dans cette phrase, un homme ambitieux ne se 
laisse point rebuter par les difficultés qu^il 
trouve sfir son chemin y il se refond^ il se 
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métamorphose j il force son naturel et Pas- 
sujetlit a sa passion ^ l'adjectif ambitieux 
modifie le suljstantif sujet Kbmme , et tout le 
reste modifie un homme ambitieux. 

Le sulDsiantif est eu apostrophe , lorsque 
est la personne ou la cliose a laquelle on 
adi^esse la parole, comme: rois, soyez xi!^ i 
tentifs. Peuples , prêtez Voreille. Répondez y c 
cieux et mers , et vous , terre , parlez. (h\ r 
ne fait ordinairement des apostrophes qu'aux 
êtres \i\ants et animés. Mais dans les traaBr 
ports de Timaguiation , l'orateur et le 
s'adi'csseni à la nauire entière ; ils donnent 
sens , une ame , des sentiments à tout ce 
existe. 

Le substantif est en régime, quand il dé- 
pend immédiatement d'un autre mot dont il' 
restreint la signification. Or , le substantif j[ 
peut dépendre ou d'un autre substantif, (m 
d'un adjectif, ou d'un verbe, ou d'une pré-]^ 
position : la loi de Dieu y promenade utile \. 
à la santé j aimer ses parents; loger chez son '^ 
ami. / ■ 

Règle. Un substantif ne peut être régime | 
d'un autre substantif, qu'à l'aide d'une prépo* j 
sition : la beauté de l'univers ; moulin à .^ 
vent. Drogue pour drogue ^ je préfère la ^ 
casse 2x1 séné. 

Nous parlons ailleurs des substantifs régis , 
par des adjectifs, des verbes et des prcposi^î 
tions. 
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Du genre des Substantifs. 

On comptoit autrefois I^eaucoup de suhslan^ 
i qui étoieni des deux genres. L'usage en a 
ninué le nombre. 

Boileau regardoit le mot équivoque comme 
mt des deux genres. Equivoque maudit ou 
mdite , disoit-il ; aujourdliui le genre de 

nom est bien cenainement le fémiiun. 
Le mot automne avoH aussi les deux genres j 
i lit , dans le Dictionnaire de l'Académie , 
i bel autr;7Tne , et une automne froide et 
'uvieuse. Mais l'usage attesté par d'AJembert 
s permet plus de donner à ce nom que le 
nre masculin. D'ailleurs, l'analogie avec la dé^- 
)mination masculine des trois autres saisons 
j l'année , sembloit l'exiger. 

Le mot épidémie y que Molière a cru fémî- 
n 5 est du genre masculin : le simple épi^ 
^rme. ( L'épiderme est la premier* neau dé 
mimai, et la plus mince.) '^- "-J^l^f:'' 

Nous allons &ire connoitrè piusioufve>ubstau- 
& qui ont conservé les deux genres. 

Le mot aide est du féminin , Auand il si- 
lifie l'assistance , le secours quune per- 
sane donne à une autre : aide prompte , 
vde assurée. Il est e|[)Core du genre féminin 
tiand il exprime la personne même dont on 
jcoit le secours : vous êtes toute son aide. 
[aïs il est du masculin , quand on s^en sert 
our désirer des personnes dont l-emploi 

E 
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deux idées ensemble; et,reconT>oi5saDtqu'^ 
se Gomiennesit paifeitemcnt , j'énoLce c< 
coDTenance , eo disaat : Dieu psfjusfe- 

Vae proposition reDferoie dooc deux p 
ties îutëgrantes } detix t€rmes essenùek, 
vtjet, qui répond à V'ulée principale , et ï 
tnbut f oui rï£poad à Tidée accessoire , et 
modifie lidée principale. Nous n'admeu 
point d'autres éléments constitutifs de làf 
positiorij parce que la nature ne nous 
qae êubstances et mndifications. , 

Pour foindre Vattribut au sujet, Vadje 
BU aubatantif^ il fam tm mot , et ce mot d 
- wrfej le mot^ " -. excellence , sans lequel n 
a point de pMiiosition , point de discours. 

Le verfae vtique , le verbe seul nécessa 
c'est , commAioua Tavons dit , le veibe si 
tanlif être. s-ST 

Les verbes adjectifs renferment le m 
^fr& et l'cc/lri^uf. Toute proposition p^it d 
se réduire à ces trois parties , le sujet, l'àl 
t le veH}e être. Je dora, se déconif 
'B auïa donnant.... Va, équivau 
is allant, 
ropoeîtion se divise en plusieurs espc 

>' .6 qu'il importe le phis de eonoottre, i 
4 propositions principales et lesproposit 
incidentes. ^^k 

La propoâiîon principale ^m c&Vie 
contient ce que l'on vcm spécialement I 
caundre. 
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heau couple y heureux couple j voilà un beau 
couple. 

U s'emploie encore au masculin , en parlant 
des animaux , pour exprimer le mâle et la fer 
mdle. Ainsi , on dit : un couple de perdrix, 
un couple de tourterelles, pour signifier le 
mâle et la jemelle. 

D'après cela , il est aisé de comprendre 
quelle différence il y a entre un couple de 
pigeons, et une couple de pigeons. Un cou-* 
pie de pigeons exprime le maie et la femelle ; 
une couple de pigeons indique seulement le 
nom))re de deux pigeons pris dans mi plus grand 
nombre. 

On dit dans le premier sens : un couple de 

Jigeons est suffisant pour peupler mie vo- 
ère. 

On ditdans le second : une couple de pigeons 
ne sont pas stiffisants pour le dîner de six j)er- 
sonnes. Ici, le mot couple est employé comme 
nom partitif. 
I Délice , masculin au singulier , est fémi- 
nin au pluriel. C'est un d4ilice de boire frais 
en été ; ces enfants font mes plus chères 
délices. Jt^ -^ ^Z-^^,.^^ 

JScho est masculin , quand il signifie la répé; 
dtion du son ; un bon écho; l'écho est aoura à 
ma poix. 

Il est féminin, quand il désigne la nymplie 
de ce nom : £cho était amoureuse de Nar^ 
cisse* 
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Enfant est masculin , quand on psnrle d'un 
garçon ; c^est un bon enfant ; voilà un joli ent 
jant.... Il est féminin , quand on parle d'une 
fille: voilà une belle enfant j vous êtes une 
jolie enfant y c^est la meilleure enfarit du 
monde y la pauvre enfant ! 

Enseigne est masculin , lorsqu'il désigne un . 
officier qui porte le drapeau. Exemple : un 
enseigne monta le premier à la brècTie. 

Il est féminin dans toute autre acception. 
Je le reconnus à Venseigne qu^on m^en avoit 
donnée ; venir à bonnes enseignes ; il loge à 
une telle enseigne; tambourbattant^ enseigner 
déployées j les enseignes romaines y il porr 
toit une enseigne de diamants au cfuipeaui 
elle portoit à sa coiffure une enseigne de 
pierreries. 

Exemple est toujours du masculin , si ce n'esjt 

2uand il signifie un modèle d'écriture, comme 
ans cette phrase : ce maître écrivain donne 
de belles exemples à ses élèves, à 

Foudre^ \q foudre vengeur ^ être frappé 
du foudre y être frappé de la foudre y on 
dit au figuré , un grand foudre de guerre^ . 
pour signifier un général d armée , qui a ren^- 
porté plusieurs victoires et donné dés preuvei . 
d'une valeur extraordinaire. En cette accep^ " 
tien 5 il est toujours masculin. On dit sembla- 
blement , un foudre d^éloquence ^ pour signi-* 
fier un grand orateur. j 
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(Jarde est du masculin , lorsquHl signifie 
un homme armé qui est destiné pour faire la 

rde auprès d^un magistrat suprême ^ d'un 
mpereur, d'un Roi, d'un Prince, eic, IL 
r^apoit avec lui qu'un de ses gardes. 

Mais il est du féminin, lorsqu^il présente 
une réunion diiommes : la garde du Roi j 
la garde parisienne ; la garde nationale. 

Gens est du genre masculin , lorsqu'il est 
suivi d'un adjectif: gens instruits; gens 
éclairés, 

U est du genre féminin, lorsque l^adjectif le 
précède: ce sont de bonnes gens ; voilà de 
toiles gens. Il n'y a d'exception que pour l'ad- 
jeoiif /02^f, qui étant mis dQ^am gens^y est 
UH^jours masculin , comme : tous les gens de 
bien ; tous les honnêtes gens. On ne peut 
même pas dire : toutes les bonnes gens y ce 
mot toutes ne peut être placé devant gensdîseo 
les autres adjectifs féminins que le substantif 
gens demande. 

Guide est masculin , quand il îndigue ce- 
lui ou celte qui conduit une personne : bon | 
fidelle ySÛr guide. U est féminin, quand il si- 
gnifie la rêne qui sert à conduire un cheval ^ 
attelé à un carrosse ou à un cabtîolet : h guide 
du côté droit de ce cheval s^est rompue. ^É^ 

Hymne est ordinairement masculin. On dit 
rfe^bvmnes républicains. Cependant , suivant 
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l'Académie , il s'emploie au féminin en parlant 
des hymnes qu'on chante clans l'église : entonr 
ner une hymne ^ Santeuil a composé c?/beUes 
hymnes, 

Manche est du masculin , quand il désigne 
la pariie d'un instrument par où on le prend 

f)our s'en servir: le manche d'un couteau; 
onjç manche ; court mctnche y le jnanùhe est 
ronipu; cette cognéebranle 'ànmanche, branle 
dans le manche^ jeter le manche après la 
cognée. 

Mais il est féminin, lorsqu'il indique la pairtic 
du vêtement dans laquelle on met le bras : la 
manche d'une robe y d'une chemise ^ les nuin- 
ches sont trop courtes. 

Manœuvre est masculin , lorsqu'il signifia 
un homme qui travaDle de ses mains , un aide ; 
à maçon , un aide à couvreur. On l'emploie | 
au fijjmé et par mépris , pour désigner un : 
homme ([ui exécute \w\ ouvrage d'art gros- . 
sicremont et par routine : ce n'est qu'un 
manœuvre. 1 

Il es^ féminin 5 lorsqu'il exprime ce qui se fait" 
pour le gouvernement d'un vaisseau , ou les ï 
mouvements qu'un général d'armée fait exécuter ' 
à ses troupes : comme ils se fuirent en présence, 
ils firent xxnemnnœuvre qui leur fit gagjierU 
0Ê^t sur les ennemis, . . les ennemis croyoient 
Savoir enfermé^ mais il fit une manœuvre 
qui les déconcerta fort. 

Il se dit encore au figuré de la conduite 
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>oime otL mauvaise qu'on tient dans les affaires 
lu monde ; // a fait une manœuvre qui a 
yâtéses affaires} il a fait là une étrange 
nanœui>re. • 

(Buvre est féminin , quand il signifie une ac-' 
ion , un ouvrage : la moindre des œuvnes de 
a nature est plus parfaite que toutes celles de 
^art. Selon la Genèse, l'œuvre de la création 
l^f achevée en six jours; les chrétiens disent 
fue l^osayrede la rédemption fut accomplie 
ur la croix. 

' Mais œui>re est masculin, lorsqu'on s'en 
ert en alchimie , pour exprimer la pierre 
)Iiilosophale , et il ne s'emploie 'qu'au singu- 
îer avee le mot grand : travailler au grand 
euvre* 

On se sert encore au masculin du mot d'o^w- 
re, en parlant d'estampes , pour dire , 1ère- 
ueil de toutes les estampes d'un même graveur: 
voir tout Vœuvre de Callot..,. U se dit aussi 
es ouvrages des musiciens : le premier , le se- 
ond œuvre de Sacchini. 

Orgue est masculin au singulier : un bon 
rgue } V orgue d^une telle église est excel- 
jnt ; un or^ue portatif Mais le mot orgues, 
1 pluriel , est du féminin : il y a de bonnes 
*'gues en tel endroit ; des orgues porta* 
ves, ^ 

Parallèle est un substantif féminin, lorsqu'il 
gnifie une ligne parallèle à une autre : tirer 
jeparallèle» 
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Il est masculin , lorsqu'il désigne uti cercle ' ^^^ 
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parallèle à Féquateur : tous ceux qui sont 
4fous le même parallèle ont la inhne. lati- 
tude ^ ont les jours et les nuits de la même 
longueur. Il est encore masculin, lorsqu'il ex- 
prime la comparaison de deux choses ou de 
deux personnes entr'elles : wn juste parallèle^ 
faire le parallèle rf^Conieille avec Racine. 
Période est féminin , lorsqii*on s'en sert 

{)Our exprimer la révolution ou le coùi'S qwc 
ait \m astre pour revenir au même point d'où 
il étoit pam : le soleil fait ^di période en trois 
cent soixante^inq jours et près de six heu- 
res y la lune fait sa période en vingt-neuf 
jours et demi. Période a le même genre , 
lorsqu'il se dit de la révolution d'mie fièvi^e 
qui re\ient en certains temps réglés : lafiè- 
vre quarte et toutes les autres Jièi^res intet' :% 
mitténtes ont leurs périodes réglées. Enfin, ; 
période est encore du féminin , quand il si- 
gnifie la portion d'mi discours , arrangée dans j 
un ccitaiij ordre, et composée de ])li]sieursJ 
membres, qui > pris enscmhleS, renferment 
un sens complet : période longue ; période 
courte ; période nombreuse j période bien ar- 
rontlle. 

Maïs période est masculin ^ lorsr[u'îl est 
pi^ ?ui fleuré pour c^j^rinier le plus haut point 
oiï ni»c cliose puisse arriver, ou loi^qu'il si- 
gnifie nn esf»acc de temps vague : Démos- 
tliène et Cicéron ont parlé l'éloquence à son 
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>lus h^nl période.., dans un certain p^- 

iode de temps y dans le dernier période de 
a pie. 

Personne est féminin , lorsqu'il signifie un 
lomme ou une femme ; c^est hi personne du 
nonde qui reçoit le mieux ses amis ; desper- 
072f2f?.ç constituées ^/2 dignité^ des personnes 
ort éclairées, y^z^^^^^^ «.^ •^^■.^çgy; ^-^ 

Mais lorsque le mol personne signifie nul\ 
fui que ce soit , il est masculin singulier et 
oujours précédé ou suivi d'une négation , 

moins que la phrase ne soit interrogative : 
Personne ne sera assez hardi; ïlrHy a per-- 
onne si peu instruit des affaires^ y qui ne 
ache etc. 

/^a5^ est-masculin , quand il signifie un vais* 
3au propre à contenir quelcpie liqueur: vase 
île , vase précieux , vase sacré. Il est féminin 
3rsqu'il exprime la bourbe qui est au fond des 
vières, des marais^ etc. : ce bateau s^ est én- 
oncé dans la vase. 

Il y a beaucoup d'autres substantifs des 
eux genres , dont l'énumération seroit trop 
►ngue. 

DU NOMBRE DANS LES SUBSTANTIFS. 

brmation du Pluriel dans les Substantifs 

composés. 

Quand un nom est composé de deux subs- 
ntifs; ils prennent tous deux la marque du 

5 



1 o8 GRAMMAIRE FRANÇOISE 

est aimé de tout le monde ; à m^ùnsieur le 
duc; à madame la comtesse y etc. 

Suppression de V Article. 

Oii supprime l'article devant les noms com- 
muns , pns dans une pailie indéterminée <k 
leur sigiiiiication , lorsque ces mots sont pré- 
cédés de leur adjectif. 

Exemples. 

Cet homme n^est pas dépourvu de grands 
talents, et non pas des grands talents. J^ai 
PU de belles maisons y et non pas des bdles 
maisons. J'ai bu de bon vin, et non pas du 
bon vin. J'ai mangé de bonne viande ^ et non. 
pas de la l)onne viande , etc. 

Mais si les noms sont employés dans ud 
sens (icterminé, il faut mettre laiticle, lors 1 
même (|ue ces noms sont précédés de leur 
adjectif. 

Exemples. 

Cet homme n'est pas dépourvu des grands : 
talents ^U^exige sa place. Le suljstanùf tet^ 
lents y a ici un sens déterminé j que ces mots, 
qu'exige sa place y servent à lui donner. Cp 
murcliand s'est défait avantageusement 
des belles éloffes qu'il avoit aclietées à un 
prix modique; le siil)slrinlif étoffes est em- j 
ployé ici t!aii< iiii sens déterminé , que lui don-, 
nont CCS motb, qu'il avoit achetées à un prix \ 

'^ique. y^ 
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Racine a donc fait une faute , en disant 
dans sa tragédie de Mithridate : Qui sait si 
ce roi 

N'accuse point le ciel qui le laisse outrager , 
£l des indignes fils qui n'osent le venger. 

D àurokr feHu d*dndigu0$^^^^s ^ ou plutôt et 
deux indignes fils. 

On supprime aussi l'article après les ad-- 
verbes de quantité. Exemples : cet hômine 
a beaucoup de chagrin, peu de courage ^ 
que vous ine causez de joie ! Mais après Fad- 
verbe de quantité bien y on met l'ailicle. 
Exemples : il a bien an- c/uigrin , bien du 
courage , bien de la joie, etc. La raison de 
celte exception , c'est que bien est aussi un 
substantif. On dit, un bien de pille, un bien 
de campagne. Et pour distinguer le suljstan- 
ùf bien de FadVerbe bien, on a dû mettre 
l'article après celui-ci! Si, au lieu de dire, 
il a bien de V éclat , bien de la peine, on 
disoit : il a bien d éclat , bien de peine , la 
phrase perdroit de sa clarté ; on pourroit 
prendre le mot bienr^OMv un nom, et deman- 
der ce que c'est qu un bien d*éclat, un bien 
de peine. 

Remarque. Quelquefois on supprime Far- 
ûclc devant les noms, pour rendre la diction 
plus vive. Quand on dit : pauvreté n'est pas 
vice , on s'exprime plus vivement que si l'on 
disoit : la pauvreté n'est pas un vice. \ oyez 
raissi cette phrase de Fléchier : citr^ens , 
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étrangers ^ ennemis , peuples, rois, emp^ 
reurs le plaignent et le réitèrent. Elle a bien |( 
plus de vivacité, d'énergie et de grâce, qa'eUe L 
n'en auroit, en rétablissant les articles : les 
citoyens, les étrangers, etc. le plaignent^ 
le révèrent. j^Lm^^^^ /^ ^«^*w 

tLÈGLE. On doit supprimer Fartîcle devant 
les noms communs , 

1^. Quand ils sont en apostrophe ou en in- 
terjection : 

• 6 rives da Jourdain , 6 cLamps aimés des cieiix ! 

2*. Quand ils sont sous le régime de la pré- 
position en : être en inlle^ regarder enpitiéj 
raisonner en homme sensé. 

3**. Quand ils s'unissent au% verbes avoir, 
faire , etc. , pour n'exprimer avec ces verbes 
qu'une seule idée : auoir envie, faire peur, j 
chercher fortune , porter malheur, tenir 
parole, etc. 

4°. Quand ils sont unis par les prépositions 
à on de k un mot qui précède , pour en expri- 
mer un mode, une manière d'être, conmie, | 
cheminée de marbre, tabatière dior , tablé h. 
tiroir , lit à colonnes , etc. 

5^. Devant les noms propres de divinités ; 
d'hommes, de villes. 

Exemples. 



C*€St Jupiter armé pour effrayer la terre , 
Echo n*est plus un son qui dans Vair reteni 
Rome enfin se découvre a ses regards cruels* 
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Remarquons ici que le, placé ;xyùnt plus, 
moins, mieux, suivis d'un adjectif, est quel- 
quefois article , et quelquefois, ne l'est point. 
ol cet adjectif n'emporte p^s proprement de 
comparaison , le n'est pas article ^ mais il forme 
un adverbe avec plus, jnoins ou mieux, et 
ne prend par conséquent ni genre ni nombre. A 
Exemple : ne, nous lassons point défaire du 
lien a nos semblables , lors même quHls sont 
le plus ingrats. On voit qu'il n'y a point ici de 
comparaison entré l'ingratitude des hommes 



apport, le est article et prend le genre 

le nombre. Exemple : on ne condamna pas v 
tous les criminels : on punit seulement les 
plus coupables» Ici le superlatif renferme une ^ 
comparaison. Ç| 

CHAPITRE IIL f 

SYNTAXE DES ADJECTIFS. 

^Accord des Adjectifs avec les Substantifs, 

Nous avons déjà dit que l'adjectif n'est qu'un 
avec le substantif j d'où iî suit qu'il doit, dans 
tous les cas , prendre les formes du substantif 
qu^il qualifie. 

P*'. rlÈaiiE. Tout adjectif doit être au même 
genre et au même nombre que le substantif 
auquel il se rapporte. 
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EXEMPLES. 

Le bon père , la bonrte mire : bon «si dia F 
masculin et du singulier^ parce que père est ; 
du masculin et du singulier ; bonne est du fémi- 
nin et du singulier^ parce que mère est du fémi- 
nin et du sinjnilier. 

De beaux jardins , de belles fleurs ; beaux -, 
est du masculin ei au pluriel , parce queyar- 1 
dins ô6t du masculin et au pluriel ; belles est 
du féjninîn et au pluriel ^ parce qaejleurs est 
du féminin et au pluriel. ^aJi^— ùU>^ 



L^adj<îciifrA?m/, placé devant le substantif , 
ïi^en prend point le genre , et se joint à ce 
substantif par un trait d'union. Exemples: une 
demi- heure une demi-douzaine ; mais s^il 
est placé après le substantif, il en prend le 
genre. Exemples : une heure et demie y une 
douzaine et demie. Remarquez que demie 
s'emploie quelquefois comme su bi>tantif fémi- 
nin , pour signifier demi-heure. Ce mot re- 
çoit îrfors uu pluriel. Ainsi , on ^lit : la demie ^ 
est-elle sonnée? ce tte pendule spnne^es heures 
et les demies. ,^ . - - ; • ^ 

L'adjectif /zw devant les noms pluriels pieds^ 
jambes est invariable , et se joint à ces sul>s- 
lantils ^)ar un trait d'union. Ainsi, écrivez; 
nu-pieds , nu-jambes. On ne peut pas dire 
au singulier, nu-pied ^ nu-jambe^ quoiqu'on 
dise bien nu-icle. Mais si l'adjectif 72^^ est placé 
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)rès le substantif, U en prend le genre et le 
3mbre : il va les pieds nus , les jambes nués^ 
i tête nue. 

Remarque. Le subsUintif auquel l'adjociif se 
ipporte est quelquefois sous-entendu, lorsque 
3t adjectif est au superlatif. Dans ce cas , c est 
^ec le substantif sousrentendu que l'adjectif 
accorde. Exemple : le printemps est la plus 
gréable des saisons. Le substantif saison est 
)us-entendu : le printemps est la plus agréab- 
le saison des saisons. 9^ é^ y"-^-»^^"^^^ 

Question. De quel genre doit être l'adjectif 
m^dXï^ cette phrase? Votre sœur a Vairhon 
% bonne. 

Réponse. La nouvelle édition du Diction-^ 
ûre de l'Académie , par Moutardier , admet 
idifféremment l'une ou l'autre de ces deux 
fcutions. Elle a r air content, et V air con- 
snte. M. Sicard prétend qu'on ne peut admettre 
ne cette expression : elle a l'air contente y elle 

l'air bonne. Il r^arde les deux mots ai^oir 
air comme inséparables et équivalents au 
erbe paroitre. 

Les innovations que contient la nouvelle 
dition du Dictionnaire de l'Académie sont 
îjetées par la plupart des Grammairiens et des 
ommes de lettres. Je respecte infiniment l'au- 
)rité de M. Sicard^ mais 11 con\ient Ini-méme 
«y est presque seul de l'avis de dire : elle a l'air 
mne. Je crois qu'il vaut mieux suivre l'opi- 
ton la plus commune , et dire : elle a l'air 
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l'Académie , il s'emploie an féminin en parlant 
des hymnes qu'on chante dans l'église : entanr 
ner une hymne ^ Santeuil a composé dehâks 
hjmîies. 

Manche est du masculin , quand il désigne 
la partie d'un instrument par où on le prend 

{>our s'en servir: le manche d'un couteau; 
oi)^ manche ; court manche ^ le manche est 
roujpu; cette cognéehranle 'àximanche, branle 
dans le manche; jeter le manche après la 
cognée, 

iVlais il e»t féminin, lorsqu'il indique la paÎMie 
du vêtement dans laquelle on met le bras : la 
manche d^une robe y d'une chemise ^ les maft' ' 
ches sont trop courtes. 

Manœuvre est masculin , lorsqu'il signifie 
un homme qui ti avaDle de ses mains , un aide 
à maçon , un aide à couvreur. On l'emploie 
au fiyiué et par mépris , pour désigner un 
homme qui exécute un ouvrage d'art gros- 4 
sicroDiont et par routine : ce n'est qu'un % 
manœuvre, A 

Il est féminin, lorsqu'il exprime ce qui se fart w 
pour le gouvernement d'un vaisseau , ou le» * 
mouvements qu'un général d'armée fait exécuter ^ 
à ses troupes : comme ils se (dirent en présence, 1 
ils firent une manœuvre qui leur fit gagiierk l 
0Êll^t sur les ennemis,, , les ennemis crqyoient 4 
ravoir enfermé y mais il fit une manœuvre I 
qui les déconcerta fort. » 

II se dit encore au figuré de la conduite 
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bonne OU mauvaise qu'on dent dans les affaires 
du monde ; // a fait une manœuvre qui a 
gâté ses affaires} il a fait là une étrange 
7nanœui>re. % 

(Suure est féminin , quand il signifie une ac" 
tion 5 un ouvrage : la moindre des œuvres de 
la nature est plus parfaite que toutes celles de 
Vart. Selon la Genèse, l'œuvre de la création 
/i^f achevée en six jours; les chrétiens disent 
que l^œuwede la rédemption fut accomplie 
sur la croix. 

"" Mais œui>re est masculin, lorsqu'on s'en 
sert en alchimie , pour exprimer la pierre 
pbilosophale , et il ne s'emploie 'qu'au singu- 
lier avee le mot grand : travailler au grand 
œuvre* 

On se sert encore au masculin du mot d'ceM- 
Vre^ en parlant d'estampes, pour dire, 1ère- 
cueÛ de toutes les estampes d'un même graveurt 
avoir tout l^œuvre de Callot.**. Il se dit aussi 
des ouvrages des musiciens : le premier , le se- 
cond œuvre de Sacchini. 

Orgue est masculin au singulier : un bon 
orgue ; Vorgue d'une telle église est excel-» 
lent ; un or^ue portatif Mais le mot orgues, 
au pluriel , est du féminin : il y a de bonnes 
orgues en tel endroit ; des orghes porta^ 
tives. ^ 

Parallèle est un substantif fémiïiin, lorsqu'il 
signifie une ligne parallèle à ume autre : tirer 
wneparallèlC' 



lo4 GRAMMAIRE FÎIANÇ01SI5 

Il est masculin , lorsqu'il désigne un cercl 
parallèle k Fécpiateur : tous ceux qui son 
uous le même parallèle ont la même lati 
tilde y ont les Jours et les nuits de la mém 
longueur. Il est encore masculin, lorsqu'il ei 
prime la comparaison de deux choses ou d 
deux pei'sonnes entr'elles : un juste parallèle 
faire le parallèle cfe Corneille ^vec Racine. 

Période est féminin , lorsqii^on s'en ser 

f)our exprimer la révolution ou le coui's qu 
ait un astre pour revenir au même point d'oi 
il étoit pami : le soleil fait six période en troi 
cent soixante<inq jours et près de six hei 
res ; la lune fait sa période en vingt-neu 
jours et demi. Période a le même genre 
lorsqu'il se dit de la révolution d'mie fiè\i 
qui revient en certains temps réglés : lafd 
vre quarte et toutes les autres Jièi^res inte 
mitténtes ont leurs périodes réglées. Enfir 
période est encore du féminin , quand il s 
gnifîe la portion d'mi discours , arrant^éc dai 
un certain ordre , et composée de ])lnsieu 
meml)re8 , qui , pris ensemble^ renferme 
un sens complet : période longue ; périoi 
courte ; période nombreuse ; période bien a 
ronclie. 

Mais période est masculin ^ lors([u'il i 
pi^ an figuré pour e^j^rinier le plus haut poi 
où ni»e cliose puisse arriver, ou lorsqu'il 
iiiiKic nn espace de temps Ya}j;uo : Démo 
t/iène et Cicéron ont parlé l*éloquence à si 
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plus haut période dans un certain jp^- 

rlode de temps ; dans le deriiicr période de 
sa vie. 

Personne est féminin^ lorsqu^U signifie un 
homme ou une femme ; c^est ]si personne du 
monde qui reçoit le mieux ses amis ; des per- 
sonnes consumées en dignité; des personnes 
fort éclairées, y^z^^-w^^ a^ •^^^^civ-K^^-^ 

Mais lorsque le mol personne signifie nul y 
qui que ce soit , il est masculin singulier et 
toujours précédé ou suivi d'une négation y 
à moins que la phrase ne soit interrogative : 
personne ne sera assez hardi; ilrHy a per- 
sonne si -peu instruit des affaires y qui ne 
sache etc. 

/^a^^ èst-iftasculin , quand il signifie un vais* 
seau propre à contenir quelcpie liqueur: vase 
fêlé , vase précieux , vase sacré. Il est féminin 
lorsqu'il exprime la bourbe qui est au fond des 
rivières, des marais ^ etc. : ce bateau s* est en- 
foncé dans la vase. 

\ Il y a beaucoup d'autres substantifs des 
r deux genres , dont l'énimiération seroit trop 
f lonsnie. 

DU NOMBRE DANS LES SUBSTANTIFS. 

Formation du Pluriel dans les Substantifs 

composés. 

Quand un nom est composé de deux subs- 
T;inti&; ils prennent tous deux la marque du 

5 
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est aimé de tout le monde ; d monsieur k 
duc; d iriadame la comtesse ^ etc. 

Suppression de F Article. 

Oii supprime l'article devant les noms com- 
muns , pns dans une pailie indéterminée de 
leur sigiiitication , lorsque ces mots sont pré- 
cédés de leur adjectif. 

Exemples, 

Cet homme n'est pas dépourvu de grande 
talents , et non pas des grands talents. J'ai 
vu de belles maisons y et non pas des belles 
maisons. J'ai bu Ae bon vin ^ et non pas rf^ 
bon vin. J'ai mangé de bonne viande ^ et nop 
pas de la l)omie viande , etc. 

Mais si les noms sont employés dans un 
sens déterminé, il faut mettre 1 article, lors 
même (|ue ces noms sont précédés de leur 
adjectif. 

Exemples. 

Cet homme n'est pas dépourç'u des grands 
talents qu'exige s» place. Le suljstanùf ta- 
lents ^ a ici un sens déterminé j que ces mots, 
qu'exige sa place, servent à lui donner. Ce 
marchand s'est défait avantageusement 
des belles élojffes qu'il avoit achetées à un 
prix modique; le sul)stanlif étoffes est em- 
ployé ici lia IIS un sens déterminé , que lui don- 
nent CCS motb, qu'il avoit achetées à unpriy 

'Hque. yj. 
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Racine a donc fait une faute , en disant 
dans sa tragédie de Mithridate : Qui sait si 
ce roi 

N'accuse point le ciel qui le laisse outrager , 
£l des indignes fils qui n'osent le venger. 

D àurokr feHu d'indigué^'^^^s , ou plutôt et 
deux indignes fils. 

On supprime aussi l'article après les ad-- 
verbes de quantité. Exemples : cet hoimne 
a beaucoup de chagrin ^ peu de courage ^ 
que vous ine causez de joie ! Mais après Fad- 
verbe de quantité bien y on met l'article. 
Exemples : il a bien àw chagrin^ bien du 
courage y bien de la joie^ etc. La raison de 
celte exception , c'est que bien est aussi un 
substantif. On dit, un bien de ville ^ un bien 
de campagne. Et pour distinguer le suljstan- 
tif bien de l'adVerbe bien y on a dû mettre 
l'article après celui-ci! Si , au lieu de dire , 
il a bien de V éclat ^ bien de la peine y on 
disoit : il a bien d éclat y bien de peine y la 
phrase perdroit de sa claiié ; on povirroit 
prendre le* mot bienvionv un nom , et denjan- 
der ce que c'est qu un bien d*éclaty un bien 
de peine. 

Remarque. Quelquefois on supprime l'ar- 
ticle devant les noms, pour rendre la diction 
plus vive. Quand on dit : pauvreté n'est pas 
vice y QXï s'exprime plus vivement que si Ton 
disait : la pauvreté n^est pas un vice. Voyez 
aussi cette phrase de Fléchier : ciU'yens , 
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étrangers^ ennemis ^ peuples , rois, empê^ 
reurs le plaignent et le réitèrent. Elle a bien 
plus de vivacité, d'énergie et de grâce, qu'elle 
n'en auroit^ en rétablissant les articles : leS' 
citoyens y les étrangers, etc. le plaignent et 
le révèrent. yf5i-*^»^ '^ éCr^rff^ 

tlÈGLE. On doit supprimer Partîcle devant 
les noms commims , • 

1^. Quand ils sont en apostrc^he ou en in- 
terjection : 

* 6 rives da Jourdain , 6 cLamps aimés des cieux ! 

2*. Quand ils sont sous le régime de la pré- ^ 
position en : être en inllei regarder eupitiéf 
raisonner en homme sensé* 

3**. Quand ils s'unissent au% verbes avoir, 
faire , etc. , pour n'exprimer avec ces verbes 
qu'une seule idée : ai^oir envie, faire peur, 
chercher fortune , porter malheur, tenir 
parole, etc. 

4°. Quand ils sont unis par les prépositions 
à OMde 'd un mot qui précède , pour en expri- 
mer un mode, une manière d'être, comme, \ 
cheminée de marbre, tabatière â!or , table à 
tiroir y lit à colonnes , etc. 

5^. Devant les noms propres de divinités ; 
d'hommes, de villes. 

E:SiBMTl.BS. 

C*est Jupiter armé pour effrayer la terre , 
Echo n*est plus un son qui dans Pair retentisse, 
Rome enfin se découvre a ses regards cruels» 
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5MARQUONS ici que h^ placé avant plus ^ 
s^ mieux j suivis d'un adjectif, est quel- 
)is article , et quelquefois ne Test point* 
)l adjectif n'emporte p^ proprement de 
)araison , le n'est pas article ^ mais il forme 
iverbe avec plus^ jnoins ou mieux y et 
*end par conséquent ni genre ni nombre, 
iple : ne, nous lassons point défaire du 
a nos semblables ^ lors même qu^ils sont 
is ingrats. On voit qu'il n'y a point ici de 
)araison entré l'ingratitude des homme» 
il s'âàt, et f ingratitude de quelques autres 
nés. Mais si l'adjectif superlatif exprime 
ipport, le est article et prend le genre et 
mbre. Exemple : on ne condamna pas^ 
les criminels : on punit seulement les 
coupables. Ici le superlatif renferme une 3^ 
)araison. ^ 

CHAPITRE m. f" 

SYNTAXE DES ADJECTIFS. 

»rd des Adjectifs avec les Substantifs, 

DUS avons déjà dit que l'adjectif n'est qu'un 

le subslaudl j d'où iî suit qu^ doit , dans 

les cas , prendre les formes du substantif 

qualifie. 

. Règle. Tout adjectif doit être au même 

) et au même nombre que le substantif 

el il se rapporte. 
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Exemples. 

Le bon père , la honrte mère : bon est 4 
masculin et du singulier, parce que père è 
du masculin et du singulier ; bonne est du fémi 
nîn et du singulier^ parce que mère est du fém 
nin et du singulier. 

De beaux jardins , de belles fleurs ; beau 
est du masculin ei au pluriel , parce que jar 
dins ^t du masculin et au pluriel ; belles e 
du P^iinîn eV au pluriel ^ parce c^oi^ fleurs e 
du féminin et au pluriel, ^i-i^— ùU^ 

Exceptions? ^'^^'^'-^'^^ 

L"'adj<;cilfr/é?m/, placé devant le substadtil 
li^en prend point le genre , et se joint à ( 
substantif par un Irait d'union. EiLemplesiur 
demi- heure une demi-douzaine ; mais s 
est placé après le substantif^ il en prend 
genre. Exemples : une heure et demie ; m 
douzaine et demie. Reiiiarcpicz que dem 
s'emploie quelquefois comme substantif fera 
niu , pour signifier denii-heure. Ce mot r 
çoit îdTr)rs uu pluriel. Ainsi , on flit : la dem 
est-elle sonnée? cettependulespnnejes h^un 
et les demies. ^^ . - — / / 

L'adjectif /z^ devant les noms pluriels pied 
jambes est invariable , et se joint à ces sub 
tantils ^)ar un trait d'union. Ainsi , écrivCi 
nu-jjieds , nu-jambes. On ne ])cut pas di 
^u singulier, nu-pied^ nu-jambe^ quoiqii'( 
dise bien nu-téùe. Mais si l'adjectif /zw est pla 
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plus haut période dans nn certain j^^- 

W'iode de temps y dans le dcruicr période de 
ma i/ie. 

Personne est féminin^ lorsqu'il signifie un 
bomme ou une femme ; c*est \r personne du 
inonde qui reçoit le mieux ses amis ; desper- 
monnes consiwxxées en dignité; des personnes 
fort éclairées, ^^c-^.^^^ a^ • >^«i^« v ->^ ^-^ 

Mais lorsrpe le mol personne signifie nul y 
^ui que ce soit , il est masculin singulier et 
toujours précédé ou suivi d'une négation y 
B moins que la phrase ne soit interrogative : 
personne ne sera assez hardi; iln^y a per- 
sonne si peu instruit des affaires y qui ne 
sache etc. 

/^a^^èsr masculin , quand il signifie un vais* 
Beau propre à contenir quekpie liqueur: vase 
Kîlé , vase précieux , vase sacré. Il est fcminio 
lorsqu'il exprime la bourbe qui est au fond des 
rivières, des marais , etc. : ce bateau s* est en- 
foncé dans\^ vase. 

Il y a beaucoup d'autres substantifs des 
deux genres , dont Pénumération seroit trop 
longue. 

DU NOMBRE DANS LES SUBSTANTIFS. 

Formation du Pluriel dans les Substantifs 

composés. 

Quand nn nom est composé de deux subs- 
Uintifs; ils prennent tous deux la marque du 
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bon, Vair content, Vair gracieuxr^, etc. ,'cn 
sant accorder Padjectif avec le substautifaii 
Il faut éviter de se servir tie ces façons de pa 
pour les choses inanimées, à moins qu'on 
joigne le verbe être; ne dites point : cette pi 
a Vair bonne ; mais dites : cette poire a t 
d^étre bonne, etc. .^Lj^-^^ 40 ^'}^^y€i^n^i 

II*. fijÈGijE. Quand un adjectif se rapp( 
à deux substantifs singuliers , on met cet adj 
tif au pluriel, parce que l'adjectif, modif 
en même temps les deux substantifs singuli 
doit prendre la seule forme qui marqiie c 
double modification : or, il n y a que le/ 
riçl qui marque qu'il est l'adjectif de deux si 
tantiis. 

EXEMPLS. 

ïje roi et le berger sont égaux après Uinu 
( et non pas égal* ) 

III*. Règle. Si les deux substantifs a 
quels un adjectif se rapporte , sont de di 
rciîts genres^ on met l'adjectif au pluriel ei 
masculin. 

Exemples, 

Mon père et ma mère sont contents. 

J^ai trouvé inon frère et ma soeur mail 
reux. 

L^ oeillet et la tulipe que tu as cueiUis d 
mon parterre y auroient dû être offerts < 
sœur qui aime beaucoup les fleurs.^ 
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2i reçu le paquet et la lettre que tu m'as 

ses. 

^marque. Quand l'adjectif se rapporte à 

sul)stantifs de choses inanimées y et qui 
placés en régime d'un verbe ou d'une 
Dsition qui précède , cet adjectif prend 
ire et le nombre du dçmîer des substan- 
après lequel il se trouve placé inimédiate- 

et par apposition y parde que ce dernier 
3intit est le seid auquel l'esprit s'attache | 
œ étant le plus proche. 

Exemples. 

a apporté , dans V examen âe cette af- 
'y un discernement et une application 
jante. 

trouva les étangs et les rivières gla- 

*attendez pas que J'expose à vos yeux 
*^istes images de la religion et de la 
le ëj)lorée. (FliÉcmER.) 

y a dans la véritable vertu une candeur 
le ingénuité d laquelle on ne se méprend 
'^ poun^u qu^on y soit attentif, /^*^ 

gestion, Lorscm'un adjectif suit deux sub»- 
s séparés par la préposition de j avec le- 
des deux doit-il s'accorder ? Faut-il dire , 
temple, après six mois de temps écoulés^ 
près six mois de temps écoidé ? 
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L^Acadéraie a décidé qu^ilfalloîldifc 
^ix mois de temps écoulés ^ el non pas 
parce que l'adjeciif qui suit , se rappo 
)Oui's au premier des deux substantii 
toutes lés phrases de cette nature. A 
dira encore : après iroU heures du 
passées à la promenade ; après deu 
de la semaine , passés en plaisirs. 

E/nplot de t Adjectif avec F Art 

RÈGLE. Quand un nom est accomp 
deux adjectifs qui expriment des qualité 
sées , l^article doit se répéter avant chj 
jectif. Exemple : les t^ieux et les ne 
soldats montrèrent le même cour agi 

Place des Adjectifs. 

L^nsace règle seul la place que de 
pcr radjeciif. Cependant la posiiion 
]eciif avant ou après le substantif, e 
souvent la si*^nification. En voici 
exemples. 

Un homme j^rand est un honim 
grande taille ^ un ^raml homme 
homme et un grand mérite. 

Le galant Âo/72//^^ esit un homme <; 
la probité j des manières civiles., u 
versât ion agréable ^ Vhomme galani 
qui cherche dplaire aux dames. Un 
galant n'est pas toujours un galant } 
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homme est rarement un homnt0 

)miête homme est un homme d*honr 
le probité ; un homme honnête es^ 
me civil et poli. Un honnête homme 
s toujours un homine honnête ; et 
\me honnête n'est pas toujours urh 
fwmme, 

omme plaisant est un homme enjoué / 
>ant homme est un homjne ridicule: 

auyre auteur est un auteur de peu dg 
un auteur pauvre est un auteur qui 
%t de fortune. 

Régime des Adjectifs. 

igime des adjectife est un sulistamif oi| 
e, précédé de l'une die ces prépositions 
pour ^ par. 

le de récompense y propre à la guerre ^ 
ant chéri de son père ^ un homme 
à' tirer de Varc j etc. 

arque. Un substantif peut être réa 

IX adjectifs, pourvu que ces adject^ 

it les mêmes ré^mes. Exemple : un 

utile et cher à sa famille i mais on 

pas dire : cet homme est utile et phéii 
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de sa famille , parce que l'adjectif utile i 
régir de sa famille. 

Adjectifs de nombre. 

RÉGiiÎB. L'adjecilf numéral cent y s 
rîel , prend s , quand il est suivi d'un si 
tif. Exemple : deux cents hommes^ mj 
rend point s y s'il est suivi d'un autre 
^if de nombre. Exemple : deux cent cim 
hommes, z^ y/^.».^^^^^'^^-— 

Remarque. Cent est quelquefois sul 
masculin : un cent d*œufs , un cent i 
gles y etc.; trois cents de paille, 

RjÈGiiE. L'adjectif vingt ^ multiplié 
autre adjectif de nombre, prend Sy\i 
précède immédiatement un ;>uJ)stantif. 
pie : cent quatre-vingts soldats ^ cent < 
\ingt3 chevaux y six-vingts hommes y < 
vingts ans. Mais quand vingt est sui^ 
autre adjectif de nombre, il ne reçoit j 
Exemple : quatre -vingtJjdleux hommes 
tre-vingt-trois lieues, yingt prend s dai 
pice des Quinze- Vingts, parce que vi 
censé suivi du substantif aveugles y 
sous-entendu. ( On met toujours ui 
d'mûon dans quatre - vin^t y sU^'-y 
quinze-vingts, ) 

Remarque, J^ingt s'emploie aussi s\ 
tivement, et signifie vinglième: le vif 
mois} le vingt de sa maladie. 
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On dît cent un ; mais il faut dire vingt et 
n, vingt et unième y avec la conjonction et. 
ette conjonction se joint pareillement aux 
l.jeclîls numéraux trente j quarante y etc. , 
rente et un, quarante et un. 

Question. LWjectif niunëral vingt et un 
emande-t-il mi singulier ou im pluriel ? 
* Réponse. Quand on dit vingt et un siècles ^ 
wigt et une pistoles^ l'oreille ne peut distin- 
Iier si siècles et pistoles sont au singulier ou 

t pluriel. La question me devient sensible que 
and on demande s'il faut dire : il a vingt et 
. \ cheval ou vingt et un choraux dans son 
)urie. Vingt et un cheval blesse tellement 
ireille, qu'on ne peut s'empêcher de conclure, 
11 faut dire vingt et un chevaux. Ainsi, 
f et un demande le pluriel, r*^ jS^.J*^,*^'*^^ 
Cependant l'Académie veut qu'on (£se vingt 
un ahy et cpie ce s'il suit un adjectif après 
OTi^ on mette cet adjectif au pluriel : il a 
vingt et un an accomplis, et vingt et un an 
passés^ et non pas vingt et un an accompli 
oujpassé. 

. I D On diroit de même : ce mois a trente et 
^ I iMiJour, et non pas trente et un jours. 
X» Et si l'on y joiynoit un adjectif, ilfaudroit 
dire au pluriel : il y a trente et un jours pas- 
sés, qu'on n^a reçu de ses lettres. » (L'Aca- 

ie sur Vaugelas. ) 
Les professeurs s'accordent maintenant à 
' T ces exceptions; qui paroissent trop 
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eontmres à la raison, et Teulent qu'on i 
vingt et un anSj comnie on écrit : vingt 
chevaux. 

Dans le mot vingt j on ne prononce 
le g ^ et l'on ne prononce pas non ph 
quand il est suivi d'une consonne. 

Pour la date des années on écrit mil.î 
pie : le froid fut très-grand en mil sep 
neuf Par-tout ailleurs on écrit mille ^ < 
prend jamais s : dix mille hommes^ di 
de mille; les Mille et mue Nuits, 

Mais quand mille eTu>rime une étend 
chemin , il est substantif, let ,9lors il faut i 
une s au pkiriel. // courut dix milles; d 
val fait tant de milles par jour. 

Les deuic II né se mouillent point d 
liîot mill^/' % 

Question. Y a-t-il quelque différence 
les locutions tous deux et tous les deux l 

Réponse. Oui j tous deux signifie que 
personnes font ensemble et à la fois , la i 
aciion. Tous les deux y signifie que dem 
sonnes font là même aciion , $anb signifiei 
çisément qu'elles la font ensemble et di 
même temps, ou le même lieu. 

J -t^c-^- ^ '%>^ Exemples, 

Pieire et Paul iront, tous deux, à la c 
Pierre et Paul iront , tous les deux j 
chasse. 

Dans la première phrase, on dit que 1 
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et Paul iront ensemble, chasser dans le même 
lien , et au'ils ne se sépareront point. 

Dans la seconde phrase , on dit cju'ils chas- 
seront tous les deux, sans exprimer s'ils iront 
ou non 9 dans le même lieu , et si ce sera dans 
le même temps. . ( M. Sicard. ) 

Accord des Adjectifs avec les Noms col- 
lectifs. 

l<es coUectiis sont de deux sortes : le col" 
^ lectif général et le collectif partitif. 

Le collectif général est celui qui énonce 
r- Vuniversalité des objets. Le peuple^ Vannée 
^ sont des noms collectifs généraux. 
w Le. collectif partitif est celui cpii désigne 
■ un nombre tiré d'un plus grand. Moitié^ di- 
zaine ^ etc. sont des collectifs partitifs. 

Règle des collectifs généraux. L'adjectif, 
le pronom et le verbe s'accordent toujours 
avec le collectif général, et jamais avec le subs- 
tantif qui suit. 

Exemples. 

Z/^armée des ennemis fut battue par les 
François. 

Le peuple des pillages voisinsy étoit présent. 

Première règle des Collectifs partitifs. 

Quand les collectif s partitif s sont suiv is d'un 

iJ nom pluriel,le verbe se met au pluiiel, et l'adjcc- 

lif et le participe prennenl le genre du siJjstauiif 

qui suit le collectif; et non du colicctiflui-moâic* 

F 
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Exemples. 

La plupart des enfants sont légers. 

Peu d^ enfants sont attentifs. 

Ide peu d'occasions que fai eues di 
marquer ma reconnoissance. 

Quellç quantité de régions f ai parcoi 

Une foule d'amis sont venus me i^oir 

Il n'est sorte de protestations qu 
m'ait ïixiies. X^d--^-^ y: c^-J*.*.^^ 

Deuxième règle des Collectifs partit 

Quand le coHeciif partitif est suivi d'un 
tantif singulier, l'adjectif, le pronom et le 
s'accordent avec le collectif. 

Exemples. 

Le peu d'affection qu'il m*a témoîp 
Une infinité de monde s^est jetée id-dc 
Une immense quantité dépeuple étoi 
sente à ce spectacle. 

La plupart du peuple vouloit , etc. 

Lorscjae la plupart se dit absolument 

il rcijit presque toujovns le j)Iurlel du ^ 

soit que le substantif auquel il se rappor 

pluriel ou non. Le sénat fut partag 

plupart vouloieut que la plupart 

d'avis.... etc. 

Lorsque le mot peu esi accompagne 
substai.'uf singulier, la phrase peut prt' 
deux sens différents. Peu exprime la 
quantité de l'objet désigné par le nom sii 
\jui suit, ou bien le défaut, le mancjuc i 
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CCI ohjci. Si p^m «lohi^ne la petite qnantué (!;: 
l'f>l)jct énoiJCc, l'adjcctir on le pailicipo (\\,ï 
suil doil s'accoi\Lii a\cc I3 suhsîaiiLil. l.\. 
Le peu de vUuKhi qico y al vaww^î^o. a suffi 
pour ine fuire nud^^Lje pou. de science que 
y ni accpiise me ^tW cii-'untageuse da/ts un 
fy'.uid nombre de circonstances, Daus ccis 
j;!Mascs, j'ai inaii^é iiiic petite quantité Jtî 
\V\\T\ii\ yin i\\:i\in&q:ielijiie scituicc... i!ais s'il 




cxeiiipie ci-dC-îSiîs : li' \\ 
lUJitpié, c^e^X' i-^\iin^ le manc/ue d'aj/hcllon. . ^ 

Adjectijs possessijs. ^^^ y ^^ 

tLcs adjeciifs ])OsscA5lfs son^ sa, ses, leur, 
leurs, lie peiiveiil cire uiis dans une p.roj)o- 
bilion ^ pour un HO;n de cliose inaninice, (jue 
«itiand le uouï de celle chose se li ou\e exprin:ij 
ans Ja mçuie piOj)C>siîi()n. On dit hien , ])ar 
e)Lcni])le, cet auteur a ses jyartlsans ,' cet ai-'ls 
^es contradicteurs-; parce (juc, danslepre- 
ier cas, Fadjecdr.Vt^Vbe 1 apporte à un nom de 
rsonne, et «pie dans le second, 011 il se ra|>-- 
rie à lui nom de chose , ce nom seiron>o 
|>rimé ^Uns la même proposition. ALiis on no 
VTpeul pas dire : la ville de Paris est belle, j'ad-- 
'*'^|taine ses hàtinients , j^arce qu'ici l'adjeciii' ses 
u^ rappelle à un nom de c'ïose inani;ijce, ci 
iccenoiii, (j"ii a elc (ixpij;iiéda;:sly pr;nilcrc; 
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proposition , la pille de Paris est helhy n\ 
pas exprimé dans la seconde proposition, /^«i 
Tnire ses bâtiments. Il faut dire : la ville i 
Paris est belle ^ J^en admire les bâtijnents 
Cependant quoique^iy^ni de chose ne 
irouve pas dans la me^^^ropositioq, on 
sert bien de son^ sa^ ses^ etc. , lorsque c 
adjectifs sont précédés d'une préposition. 

Exemple. 

La ville de Paris est belle j j^ admire 
grandeur de ses bâtiments. 

Des Adjectifs tout et quelque. 

Les mots tout^ et quelque sont tantôt adje 
tifs et tantôt adverbes. 

Le mot tout employé pour la conjpncti( 
quoique, ou pour l'adverbe entièrement, i 
cliange point de nombre devant un'adjec 
masculin pluriel. Exemples : les enfants, to 
aimables qu'ils sont, ne laissent pas d^ ave 
bien des défauts^ ces vins-là veulent être b\ 
Xoxxl purs. S ^^«^ri^^^ 

Tout devant un adjectif féminin qui cou 
mence par une cousonne , reçoit le genre et 
nombre , comme l'adjeciif. Elle est toute nu 
lade; elles furent touies surprises de le voi 
des femmes toutes pénétrées de douleur; 
l'eau-de-uie tonte pure. Toute, toutes, da 
ces exemples , font toujours la fonction d'rt< 
verbe. Ce n'est que par eu[)honie qu'on les i 
accorder avec l'adjectii' suivant. Mais devant I 
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adjectifs féminins qui commencent par une 
voyelle, tout ne chanj^e point. Sa maison est 
tout autre qu'elle n'était^ un chien qui a les 

\ oreilles tout écorchées; des femmes tout éplo- 
rées; avoir les main^ tout emportées; tout 
ingrate qu'elle tl^jf^s hardes tout usées 
.qu'elles sont; cette armée a péri tout en- 

' tière^ etc. 

Quelque que s'emploie de cette manière. 

1**. S'il y a un adjectif entre quelque et que^ 
alors quelque ne prend jamais « à la fin. 

JËXEMPLr. 

Les roisy quelque puissants quHls soient^ 
I ne doivent pas oublier qu'ils sonthonunes.,,. 

Quelque suit la même règle devant un adjectif 
j|tsuivi immédiatement de son substantif pluriel : 

On estime peu les égoïstes , quelque bonnes 

Îualités qu'ils aient d'ailleurs. (Gramm. de 
Vailly, 1 2*. édit., p. ()5.) Quelque belles choses 
i^ue vous disiez y elles ne seront pas goûtéds, 
n vous les prononcez jnal, (Ibîd, p. 1 2 1 .) Quel- 

Îue grands torts qu'on leur attribue. (Gramm. 
e Marmontel, p. 8g.) M. Sicard regarde aussi 
^quelque comme adverbe, et par conscqucut 
coomie invariable dans ces exem])les. 
0, '. 2^ S'il y a im nom entre quelque et que^ 
alors on met quelque au morne nombre qu 
le nom. 

Exemple. 
Quelques richesses que vous oyez y pou$ 
ne devez pas vous enorgueilli?^ 
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Quand (ptel que est suivi immcdiaiemCiU 
iViiii verbe an snbjonciif , alors il Ikut Fécrire 
en (lo;ix mois sé[)arés, quel, ou quelle que, 
quels ou quelles que. 

Quelle çr^Tf ,vo// votr^force , quelles que 
Miient iHhs j^ichesses, vous ne devez pas vous 
(norgucilllr; votre puissance y -^ivAXii qu'elle 
soit y lie vous donne pas le droit de niépriscr 
les autres. 

Lorscpic quelque pvt placé devant le snl is- 
\:\n\i^ chose y ces dcniv mots s'emploient souvent 
comme un seul; alors quelque chose est tou- 
jours masculin. On ui*adit quelque chose i/i/i 
est /ré.v-plalsaiit. Avez-'^ous lu ce lii^re? Non, 
yen ai lu fmcl([uc chose qui ni\i paru bon. 
Vx souvent Tadj(îClif suivant est précédé de la 
pariirulc cxplélive de : quelque chose ck 
iVtclKMix 5 quelque chose de merveilleux. 

CHAPITRE IV. 

SVNTAXïî DES PRONOMS. 

Emploi des Pronoms personnels. 

Los [jronoms de la j)renilore personne, je 
me y moi ^ nous , et ccu\ de la seconde, tu 
ic y ioi y vous ^ ne s'a!)j)liqvient qu'à des per 
sr!r..'^s ou \\ des clioses ])orsoMni<k''OS. 

/ /'/s^, l(\ la y les y se di.sîînt indilicrcinmei 
î} .î.tiMîîiJies el des chos'v3S. 

Il eu est de même des |)ronoms tlle cl elle-' 
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% Paul iroDl ensemble, chasser dans le même 
teii , et cm'ils ne se sépareront point. 

Dans la seconde phrase , on dit cju'ils chas- 
icront tous les deux, sans exprimer s'ils iront 
ha non , dans le même lieu , et si ce sera dans 
m même temps. ( M. Sicard. ) 

}âccord des Adjectifs avec les Noms col^ 
l lectifs. 

Les collectifs sont de deux sortes : le col" 
tif général et le collectif partit ij. 
Le collectif général est celui qui énonce 
^universalité des objets. Le peuple ^ Vannée 

it des noms collectifs généraux. 

Le collectif /7rtr^/^(/* est celui qui désigne 

nombre tiré d'un plus grand. Moitié ^ di- 
inSy etc. sont des collectifs partitifs. 
Règle des collectifs généraux. L'adjectif, 

pronom et le verbe s'accordent toujours 
ivcc le collectif général , et jamais avec le subs- 

itif qui suit. 

Exemples. 

Zz-'armée des ennemis fut battue par les 

'ançois. 

Le peuple c?(g5 villages voisinsy étoit présent. 

Première règle des Collectifs partitifs. 

Quand les collectifs partitif s sont sui\ is d'un 
hompluriel,le verbe se met au pluriel^eil'adjcc- 
lif et le participe prennent le genre du substantif 
qui suit le collectif; et non du colicctiriui-nioàic« 

F 
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Je pourrais ciler bien d'autres passages it 
ces gi*auds écrivains, ou cette même faute se 
trouve. 

Mais quand soi se dit des choses , il se met 
également avec le défini et avec l'indéfini ; et 
dîins ce cas , il convient aux deux genres : & 
f^ice est odieux de soi; la vertu est aimable de 
soi. Mais il ne peut pas se rapporter à un pm" 
ïicl ; ne dilcs point : ces choses sont indiffé- 
rentes de soi; il faut dire : ces choses sont Wr 
différentes rf^elJcs-niêmes. 

Fonction des Pronoms personnels. 

Nous avons vu que les substantifs ont trois 
fonctions dans le discours : ils y sont en sujet , 
€11 .'ipostroplic ou en régime. Les pronoms pei^ 
jonncls ont la même fonction , avec la dme- 
rciicc que quelques-uns sont toujours en sujet , 
deux seulement en apostrophe, quelques autres 
en régime , et d'autres enfin tantôt en sujet , 
tajilot en régime. 

Les pronoms personnels qui s'emploient 
toujours en sujet, sont, je, tu, il, ils. 

Les deux qui se mettent en apostrophe, sont 
toi et vous : ô toi, 6 vous ! ou bien sans inter- 
jection : vous , que y ai toujours chéri comme 
mon père. 

Les pronoms cpii ne s'emploient qu'en ré- 
j;iaic, sont me , te, se, leur, le, la, les, y 
et en» 

Ceux qui sont tantôt sujets et tantôt réijî- 
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mes, sont nousj vousj jnoi^ toij luij elle^ 
eux y elles, 

Rè8le. Les pronoms de la première et de 
la seconde personne, employés comme su- 
jets , se répètent avant tous les verbes , quand 
ces verbes ne sont pas au mênàe temps. Exem- 
ples: \q prétends et je prétendrai toujours ^ 
etc. , vous avez déjà çu^ et vous vendez en^ 



core y etc. 



Madame de Sévigné a fait une faute contre 
cette règle , dans ces deux phrases : je vous 
embrasse et vous .aune^ et vous le dirai tou^ 

jours Je les ai senties et les sentirai 

long-temps. 

Mais quand les verbes sont au même temps , 
on dit très-bien : je vous aime et vous le dis , 
etc. 9 sans répéter le pronom qui sert de 
sujet. 

Des Pronoms le , la , les. 

Les pronoms le^ la^ les se distinguent aisé- 
ment des articles le^ la^ les. 

LVrticle est toujours suivi d'un nom : le 
frère y Idi sœur^ les hommes ; au lieu que le 
pronom est toujours joint à un verbe, comme : 
je le connois; je la respecte; je les estime, y J^ 

Règle. Quand le pronom le se rapporte à 
un substantif i^xécèàé de son ariicle, il s'ac- 
corde avec ce sul^stantif en genre et en nombre; 
mais. quand il tient la place d'un adjectif ou 
d'un verbe y il est invariable. 

Ainsi , lorsqu'on demande à une dame , 
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étes-i^ous la nouvelle mariée? étes-vous la 
propriétaire de cette maison ? Elle d^it ré- 
pondre: oui y je la suis. La ^ parce qiie ce 
pronom se rapporte à nn substantifs précédé 
de son article. 

11 en seroit de même si Pon (icmandoit à 
nue dame: étes-uous madame Dupont? Elle 
devroil répondre : oui , je la suis, La, parce 
C|HC ce pronom se rap|)orte à un substantif, 
la dame Dupont. Dans ces phrases, le prononi 
la est nn [)ronom personnel relatif mis au lieu 
de elle : je suis elle , celle que vous dites. 

Mais si l'on dcmandoit à une <lemoiscllo 
êtes- vous mariée? Elle devroii ir pondre :yV 
lie le suis pas. Le, ]>nrcc que ce mot. se rap- 
porte à l'adjeciif mariée. Si l'on dcmîinde i 
tuic (lame : cfus-vous malade? elle doit ré- 
pondre : je le suis ^ et won je la siiis. Le s< 
r.ipj)()ile ici à la chose, et non à la pci-sonne 
Il sii^nide cela^ et noji elle. Je suis cela, c< 
tjuc vous ditiSy et par conM'qnt^jil il est inva 
nai)le. \Ln eHet , si iukî danjc disoil à deux (\ 
ses ai^iies : quatul je suis malade ^ je Jais tell 
i!ios8^ ces dames ne ponrroient pas lui ré 
|>i)H(lri' : et nous y quand nous les sommes 
nous j\ds'-)ns y etc. -l^T y^-^'-^^J^"^ 

Donc le j>ronom le ne prend ni genre i: 

nojuhre. quand il tient la place d'un adjeciii... 

il suit la niauc rè^Ie , cpiand il se ra[)j)orte 

un vcrl:e ; ou doit dire : nous devons nous ai 

-commoLerd l' humeur des autres ^ autant qu 
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I nous le pouvons,.., Le y est ici invariable , parce 
qu'il se rapporte au verbe accommoder. 

'i : Place des Pronoms jyersonnels. 

M^y ne doit jamais être placé après le verbe 
V qiii régit le pronom personnel. Ainsi , on ne 
4 peut pas dire : votre carrosse n^est pas plein ^ 
t^onnez-m^y place; ni: vous allez au spec- 
^itacle^ inenez-m^y. Il faut îJors que le mot j' soit 

'mis avant le pronom jne. On dira donc : don- 
I _ hez-y moi place; menez-y moi. Mais m^y se 

place très-bien avant le \ erbe : je vais à la 

campagne , voulez-vous m'y accompagner? 

T^ous allez au spectacle , je vous^ prie de 

m'y mener. "^ 

Accord des Pronoms. 

Règle. Les pronoms doivent toujours être 
du aièuie genre, du même nombre et de la 
même personne que le nom dont ils tieiment 
la place. Ainsi , en parlant de la tête , dites : 
elle méfait mal; elle y parce que ce pronom se 
rapporte à tête, qui est du féminbi et au sin- 
gulier. Dites aussi : ce sont vos ajfaires comme 
les sieimes ; les siennes y parce que ce pronom 
se rapporte à affaires ^ qui esl du fénfmin ei 
au pluriel. , 

Vous employé pour tu y veut le verbe au 
. pluriel ; mais FadjectiFsuivant reste au singulier 

Mon fils ^ vous serez estimé , si vous êtes sage 
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méîne et nous-inéme ^ quand ils se rapp< 
à un seul individu et non à plusieurs. 

Vous-même , où seriez- vous , 

Si toujours à l'amour Antiupe opposée , 

D'une pudiqueardeur n'eût brûljé pour Thésée ? 

Le même poëte fait dire à Roxane 
Bajazet : 

Va, mais nous-même allons , précipitoTis nos pas. 

Racink. 

C'est que nous et vous ne sont pas alo 
pluriels. 

Même y après un nom de personnes 
choses prend encore une s y lorsqu'on p 
faire précéder des pronoms eux, elles. E 
pies: les scélérats mêmes condamnent les 
des autres. Fos malheurs mêmes ne pe 
vous garantir de mon indignation y etc 

Des Pronoms possessifs. 
Les pronoms possessifs-, le mieny le 
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:J^ai reçu votre letlre le cinq au cou-^ 
]N 'écrivez pas non plus :je vous ai écrit 
it du présent mois^ et y ai reçu la votre 
inze^ mais écrivez": je vous ai adressé 
?ttre le huit du présent tnoisy et j^ai 
la vôtre le quinze. Dites encore : Je con- 
vos prétentions j voila les miennes ; ou ^ 

ines prétentions y je connois les vôtres. 
xiit une visite à vos parents, je recevrai 
r au premier jour ; oujje recevrai au 
ier jour la visite de vos parents j je 
ai fait la mienne. ^ ^^id^nb*!*-^»-- 

Pronoms relatifs, 

i relatif est toujours du même nombre 
la même personne que son antécédent^ 
il faut dire : moi qui ai vu; toi qui as Vf^; 
qui avons vu; vous qui avez vu; eux 
2t vu y etc. 

st donc une faute de dire, en parlant d'un 
c^est un des meilleure ouvrages qui 
iru depuis long-temps. On doit dire : 
un des meilleurs ouvrages qui aient 
> etc. Dites pareillement : la passion du 
d un dès vices qui ont le plus contribué 
re perte y et non pas , qui a le plus con- 
i y etc. Mais si je veux faire entendre qu'un 
3s enfants (Adolphe) s'est noyé, je ne 
pas : Adolplie est un de mes enfants 
î sont noyés y puisque je n'ai pas eu plu- 
enfants qui se soient noyés ; et qu'itu 
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étes-^iHyua la nouvelle mariée? étes^^vouê^ 
propriétaire de cette maison ? Elle <b& 
poudre : oui j je la suis. Ija , parce que' 
pronom se rapporte à un sujbstcMiif, pi 
ne son article. 

Il en seroît de même û Pon déDàandoH-; 
vue dumc: ites-vous madame Dupoint? 
devroii i*ôpondre : oui), je la suis. Lta^ 
que ce pronom se rappoite i nn 
latlafne Dupont. Dans ces^phrases, le proni 
la est un pronom personnel rehâf niîs aa 1 . 
de elle : je suis etfe , celle que vous éUtes. x\ 
Mais si Pon dcmandoit a mie flenaoîseniEf] 
^.tes-vous mariée ? Elle devroit itfpondre ifê 
ne le suûf pas. he, parce que ce mo*, se rap-ii 
porte à Padjcdtif mariée: Si Pon demande Jf 
une dame : êtas-'^vous malade? elle doit ri^ 
poijilrc : je le suis y et non je la suis. Le>%^ 
r;ipj)()iio ici à la chose, et non à la pei^sonne. 
iJ sigiiKic cela y et non elle. Je suis cela, ce 
«jue i^oas dites y et pur cousiqueni il est î n va- 
riai )]e. \Ln eliet, si uuo dame disoit àdeni de 
SCS apjies : quand je suis malade ^ je fuis telle 
i/ios8 ^ CCS dames ne pôurroîent pas lui ré- 
ponde' : et nous, quand nous les sommes, 
nous fuisnns y etc. ';L(r ^^t'î-^Vu<^'>-' 

Donc le [>ronom le ne prend ni genre, ni 

MoniUre. ([uand il tient la place d'un adjectif...., 

il suit la intMiie rèjçle, cpumd il se rapportai à 

un vci'Le ; on doit dire : nous devons nous ac 

.coinuioùerà V humeur des autres y autant qui 
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US \^ pouvons,... IjPy est ici invariable, parce 
qii'il se ra])porlc au \crhe accommoder. 

Place des Pronoms personnels, 

M^y ne doit jaiAais être placé après le verbe 
qiii régit le pronom personnel. Ainsi , on ne 
peut pas dire : votre carrosse n'est pas plein ^ 
àonnez-m^y place; ni : vous allez au spec- 
^clsy ineneZ'in^y. Il faut aloi-s que le mot j' soit 
mis avant le pronom me. On dira donc : don- 
nez-y moi place; menez-y moi. Mais m^y se 
place très-bien avant le ^crbe : Je vais à la 
campagne , voulez-vous m'y accompagner? 
Vous allez au spectacle , je vous^ prie de 
m'y mener: " 

yiccord des Pronoms. 

Rk(^;le. Les pronoms doiNcnt toujours être 
(in même genre , du même nombre et de la 
même personne que le nom dont ils tieiment 
la place. Ainsi, en parlant de la tête, dites: 
elle méfait mal; elle y parce que ce ]^ronom se 
rapporte à tête, (jiii est du férpinln et au sin- 
puler. Dites aussi : ce sont vos ojfaires comme 
les sicimes ; les siennes y parc:e que ce pronom 
se ra])[)orte à affaireSy qui esl du féniinin ei 
au pluriel. , 

Vous employé pour tu y veut le verbe au 
[)liuîel ; mais FadjectiFsuivant reste ausingtJicr 

Exemple. 
Mon fils ^ vous serez estimé , si vous êtes sage 



En général on doit toujours préférei 
ft est. 

Il faut dire : o^est en Dieu que noL 
Pons mettre notre espérance^ et non j 
qui; c'est d vous que je veux parler^ < 
pas à qui. Car la même préposition ne d( 
se trouver deux fois dans la même phrase 
qu'il n'y a qu'un seul rapport à indiquer. S 
supprimons ce y qui ne marque que d'un( 
nière plus sensible la chose dont il s'agit , 1 
mière phrase sera réduite à ces termes : 
devons mettre notre confiance en Die. 
qui; la première préposition en exprii 
rapport de mettre sa confiance dans 1 
Dieu; mais la seconde préposition en n'ex] 
aucun rapport. De même , la deuxième p 
se réduit à : je veux parler l\ vous^ à qh 
première préposition à exprime le rappc 
parler avec vous. Mais la seconde préposii 
n'exprime aucun rapport. Boileau a donc 
mis une faute contre cette règle , dans ce 

C'est à vous , mon esprit , à qui je veux parler. 

Quand le mot que se trouve placé api 
substantif précédé d'une préposition , c( 
est une conjonction ^ et non un pronom r 

Ne dites j^oint : c'est un crime de se nia 
ingrat y mais dites : c'est un crime que 
; montrer ingrat. Dit6s> pareillement : ce i. 

mal agir que d'abandonner ses paren 
fiion pas d^abandonner. La conjonction qi 
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ic nécessité indispensaJ^le dans toutes les 
ises semblables. 

Pronoms indéfinis. 
hioique le pronom />n soit ordinairement 
i d'un masculin, comme dans cette phrase : 
l'est pas toujours maître de ses passions^ 
a des circonstances qui marquent si précisé- 
it qu'on parle d'une femme, qu'alors le pro- 
1 ow est suivi d'un féminin* Exemples : ort 
't pas maîtresse de faire ce qu^on veutj 
\nd on a un mari peu complaisant. Lors- 
m eët jolie, on ne V ignore pas long-temps 4 
a peu de tempédêtreheUle^ et long-tejnps 
3 Vétre plus. On n'est pas plus folle que 



le, etc* 



Lprès les monosyllabes 5/^ ou, et , il fajit 
î précéder on d'une / avec une apostrophe. 
"on dit, si l'on savoit ; le pays où l'on 
Lve y j'ai lu et l'on m'a raconté , on y rit 
'on y pleure tour à tour. 
iC pronom masculin indéfini quiconque est ^ 
i quelquefois féminin. Par etempk, on peut 
î, en parlant à d^ femmes : quiconque de 
s sera assez hdivXiepour médire de mjoi ^ 
'en ferai repentir, i^ _ 

Juand le pronom chacun , que "Académie 
elle pronom distributif, se rapporte à un 
riel, il gouverne tantôt 5o/î^ sa, ses j tan- 
lèur, leurs. 

**. Il gouverne fi072 _, sa, ses, quand il est 
iloyé après un verbe dont le sens est com- 



i 
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plel, tels que les verbes actifs avec leur i 
ou les verbes neutres. Ainsi l'on dira : 

Ces écoliers ont fait des réponses a 
selon son sai^oir, • 

Ces juges ont opine ^ chacun selon s 
hité et SCS liimières. 

Il faut remettre ces livres-là chacu 
place. 

2®. ÏI gouverne /(?wr j^ leurs ^ quanc 
employé après un verbe dont le sens ( 
complet , tels cpie les verbes actifs sépa 
leur régime. 

Exemples. 

Ces écoliers ont fait , chacun selo, 
savoir y les réponses qu'ils ont pu. 
^ Les juges ont prononcé y chacun selc 
probité et Icui-s lumières ^ le jugement q 
intervenu. 

Remettez y chacun en leur place ^ les 
que vous avez lus. 

CHAPITRE V. 

SYNTAXE DES VERBES. 

Place du sujet. 

Règle. Le sujet , soit nom , soit pi 
se [)lacè ôrdinairenieni avant le ^ erbe : l'< 
vole. Nous deriianJons souvent des c- 
iinenous ne suiNons point, /jc^f^— 

Première exception. Dans les pbrases 
rogaiives, !e ]>ronoiii qui sert de sujet se 
toujours aj^rès le \erbe mais le ne 



lis 
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se ]>lace après le vei*I)e que ({uand il est ^ul : 
car il conserve sa place avaul le verbe , si celui- 
ci est siii\i (l'ini jxoiioiii qui iiiari|ne iiilerro- 
gatioij. Lxen;]';lcs: //v/Z-je? Tipnclras-\\\1 Que 

lensnra là postérité 5 si — ? Vos frères so it- 

Is arrU'és ? 
Reirutrque, Quand le verbe cpii précède 

il y elle y on y finit par une voyelle , on ajoute 
|:BQ t entre deux tiretsi^ devant ces pronoms , 
^pour éviter un hiatus.; comme, arrive-\-il? 
\ Viendra-Xrelle ? yïiine-i-on les enfants indo- 
Udes? ^ 

I L'interrogation , a la première personne , 
pe fait en transportant le pronom je après le 
■Verbe ; mais Fusaj^é ne permet |)as toujours 
^Ç6lte niîujîère d'intcrroj»er , parce que la |)r(>- 
tïonciation en seroit rude et .désnj4réal>lc ; ne 
dites pas : coi^r^-/^ ? sens-je? dors-je? etc.; 
M faut prendre un autre tour et dire: est-ce 
9ue je cours ? est-ce que je sens ? est-ce que 
fe dors ? 

Lorsfpie le pronom je se trouve après lui 
Verbe cpii est au présent de l'indicatif, et qui 
5e termine par un e muet , il faut mettre u'" 
ficcent. aigu sur cet (^ , et dire : aimf^ 
^fuintéje ? à qui parlé-je ? On *dit 
(Manière de souliait : puissè-je _, ei' 

Deuxième exception. Le s- 
bore après le verbe , quai» ^ 
fiai'olcs de quelqu'im. Ex'* 
\i:^ureux y disoit un bc ..^ 
U> oonheur de mes suj* 
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T^ièième exception. Après tel^ fiînêL 
Exemples : tel étoit «on vm ; ainsi mùuni 
cet homme. ' '. -^ ' ..\-f. ; 

QucUtiàme exception. Après les Yeii>es«Di* 
personnels. Exempes : il est afrivé un graad 
malhew*^ il y a des hommes , etc. 

Accord du Verbe apec le sujet. - 

% 

Quoiqu'un verbe qtd* se rapporte . a deoA 
sujets singuliers , doive se mettre aii pluiielj 
cependant le verbe reste au singulier , qoana 
les deux sujets sont séparés par la con)OiK^ 
tion ou qui donne l'exclusion a l'un des deux* 
Ëxem|^le : leuséduction ou la terreur Va en* 
ttainê dans té parti des rebelles. P^acine a 
donc fait une Faute en disant! 

Hosoine où le lultiui ne te Vont pta tfkVit* ir^ji^ ^ti«^ 

- On met encore le verbe au singulier , malgré 

les pluriels qui précèdent , lorsqu'il y a une 

Pression qui réunit tous les sul:>stantils en un^ 

''e^^^biens] dignités, honneurs 'j tout 

V à la rnort. 

•*u pluriel le verbe qui suit Fun et 
% dites : l'un et Vautre sont 
^*^utre font un très^mauvab 
S parole. 

tifs sont liés par ni ré- 

n des deux sujets , qui 

'action exprimée par 

".tif doivent se mettre 
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\ AU singulier. Ex. : ni Monsieur le Comte ^ ni 
Monsieur le Duc ne sera ambassadeur à 
i Vienne. 
I Mais si les deux suDStantifs font ou reçoivent 

S en même temps l'action , et au'il n'y ait point 
- d'exclusion, alors le verbe et 1 adjectif prennent 
le pluriel. Exemples : 

,..^x cette erreur même où je la fais garder » 
jm mon juste courroux n'ont pu l'iolimider. 

(Raciite.] 

Dans ce cœur malheureux son image est tracée , 
La veita ni le temps ne Vont point efi&cée. 

( VOLTAIILS. ) 

Ha maison tiz mon lit ne sont ^\ni faits pour vous, 

(fiOILEAU.) 

ITi l'or ni la grandeur ne nous rendent heureux; eta« 

Régime des Serbes. 

te ré^me des verbes passifs s'exprime paV 
les prépositions 'd^ on par. Exemples : un en* 
font doux et docile est aimé de ses parents. 
J^ai été trompé par V homme que je ^egardois 
comme mon meilleur ajni . ^f^s^.^^^- * 

Les verbes passifs s'emploient souvent sansi 
régime , comme : Rome fut plusieurs fois 
stwcagée. 

Un nom peut être régi par deux verbes à la 
fois , pourvu que ces deux verbes ne veuillent 
pas un régime difTérenl. Exemple : nos trour 
pes attaquèrent et prirent la vil h. Mais on 
"; ne dîroit point : nos troupes attaquèrent et 

m- 



MM 



reste pliis rien. Ainsi , ne dites pfts : 
aujourcrhui , cette semaine y cette 
parce que le jour, la semaine , l'année 
pas ejicore passés ; ne dites pas non plus 
dicd ce matin y 11 faut pour le prétérit 
qu'il y ait rinter\alle dnn jour; mais 
bien : j'étudiai hier y la semaine dei 
Vanpoj^sé y etc. 

Le .prétéiût indéfini s'emploie indi 
nient pour un temps passé , soit qu'il < 
encore une pclrlie à écotder , ou non ; 
bien : •j'ai étudié ce mutin , j'ai étudit 
j'ai étudié cetle semaine j j'ai oHudié la s^ 
passée y etc. 

On em [)luio le mode du subjonctifs 

l". A[)rès une iriierrogation qui exp 
doute : pensez^-vous qu^enfornuxnt la 
blique des abeilles , Dieu n'ait /^aé* vou 
truire les rois d commander avec doitci 
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5". Apros les prODoms relatifs qui ^ que j 
mel y dont el où , lorsqu'ils sont précédée 
ine proposition qui interroge, ouquimar- 
e un doute , un désir , une condition. Exemr- 
58 :y a-t'il quelqu'un qui ne sente... ? // ny^ 
joint de bonne action c^il ne fasse ; choisis- 
z une retraite où vous soyez tranquille, 
is proiioms veulent encore le subjonctif quand 
sont précédés d'un superfaûf : le meilleur 
rtége cpHun priiice puisse avoir ^ c*est le 
*ur de ses sujets, 
4**. Après les verbes unipersonnels : 

y est. peu qu'en Hn ouvrage ou les fiaUes fourmillent, 
)e& traits d'esprit semés de temps en lenx^ pétillent; 
1 faut que chaque chose y SQÎt mise eu son lieu , etc. 

(BOILEAU. ) 

5". Dans tes plirases ellrptiqi^es, T-emploi 
. sul)jonctU- a bien de la gi^âce : PuissKîz- 
us, 6 sage vieillard j etc... -Fussie^-vous 
'r fond des abynies .^ la ^nain de Jupiter 
urroit voi^s en tirer ^ fussiez - vous dans 
llyrnpe , ilpourroit vous précipiter dans 
noir Tar^are. 

apport des Temps du Subjonctif d ceux 
de r Indicatif et du Conditionnel. 

l"^*. RjÈG LE. Quand le verbe de la propo- 
ion piincjpale Cfetau présent ou au futur , on 
et au présent du svibjonotif celui de hi jn^o- 
)sition subordonnée, si l'on veut exprirnerun 
éserit ou un futur ; mais on le met au prétérit, 
l'on veut exprimer \xi} pasî>é. 
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JEXBMPLJSS. 

Je déèire^ que ih^us me répooc 

ehqmp. 

Je doute que vous me répondî 
Je doute que vous ayez exxjini 

nûidL 

Bemarqué. Qaoiqae le premiei 
an préseat^y oa peut mettre le secc 
panait ou, an pfiuque-psfffàit du 
quand il doit y avoir dans la ] 
expremon conakionnelle j commi 
point ^honime , quelque mérite 
qui ne %X très-nvortifié , sHl sav4 
j^'on peoae de lui. Je doute que 
tAi réoBBi dans son entreprise, sm 
qfices. 

II*. Règle. Quand le verbe de 
tion principale est h l'imparfait , au: 
au plusque-parfait, ou à l'un des coi 
on met le second k l'imparfait du 
m Pon veut exprimer un présent ou 
mais on le met au pluscpe-parfait y 
exprimer un passe. 

Exemples. 

J« desîf oÎB 

Jb désirai 

J'mi désiré 

J'avoîB désiré ^ que vous vinssiez. 

Je désiiei'ois 

J'aurois désiré 

J'eusse désiré 
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iré > que vous eussiez chanté , que vous 

3is I fussiez venu , elc. 



?sire 
tiré 



ar^que. Cependant avec le prétérit îaH 
3n peut mettre le second veme au pré-Ç 
il exprime une action qui se fait, ou 
faire dans tous les temps , comme , 
ous a créés pour que nous /^aimions 
tous le servions. 

]ues locutions frsoiçoîses demandent 
ntion particulière. 

n diroit, qui est un conditionnel, ëmii- 
l semble^ et se rapporte à la première 



it que !e C'el qui se fond tout en eau 
iaouder ces lieux d'un déluge nouveau. 

( BoiLBAV. ) 

It que pour plaire , instruit par la nuturei 
ait à Vénus déroba sa ceinture. 

^Leméme.) 

e ne sauroisy qui est un conditionnel 
: quelquefois à je ne puisj et se rap- 
^rs à la première règle. Exemple : je ne 
^aire la moindre chose ^ que vous n*y 
d redire. 
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CHAPITRE VI. 

SYNTAXE D3SS PARTICIPES* 

Le participe présent , toujours termine 
anty ne prend ni genre ni nombre. 

Ainsi l'on écrit : 

Un homme lisant. Des hommes lisant. 

Une femme lisant. Des femmes lisant. 

Cependant on dit , des hojnmes o\l&gestt 
une femme prévenante^ charmante , etc. M 
CCS mots obligeants ^ prévenante ^ charma 
te, etc.) ne sont point des participes présents; 
bout des adjectiis verbaux. ,^ ^-^ >■ %ù^ 

On appelle adjectifs verbaux, ceux qui vie 
nent des verbes , comme prévenant j prép 
nante, étouffant, étouffante, assujettissai 
assujettissante , çtc. Ces adjectifs s'accorde 
avec les substantifs auxquels ils se rapporter 
mais les participes présents sont invariables. 

Pour distinguer les adjectifs verbaux des p; 
tîcipes présents , il faut voir si ces mots ont : 
1 éj^ime. Lorsqu'ils ont un régime , ce sont c 
jxiriicipes. Lorsqu'ils n'ont point de régime, 
kont adjectifs. 

Exemples. 

Cette femme est douce, affable, prévena 
tout le monde. 

Cette femme est douce, affable, préveiiuii 
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S la première phrase , le mot prévenant 
participe , parce qu'il est suivi du régime 
• monde; dans la seconde , il est adjectif 
, parce ^qu'il n^a point de régime, 
participes passés aimé^ béni^ aperçu^ 
lu, etc. s'accordent avec les noms aux- 
s sont joints ) lorsqu'ils ne sont accom- 
d'aucim temps des verbes avoir ou étre^ 
cpi'alors ils sont employés comme adjec- 
emple : un ouvrage achevé, une maisoa 
e; des ouvrages ojchevès, des maisons 
es. ' 

articipe passé joint aux verbes auxiliaires 
avoir , s'accorde ou avec son sujet ou 
n régime. 

Tiière règle. Le participe passé , quand 
ccompagné du verbe auxiliaire être , 
le en genre et en nombre avec son 
c'est-à-dire, que l'on ajoute e, si le 
t féminin, et s, si le sujet est plmiel. 



* i ' 



a ete vaincu, 
nis ont été vaincus. 

re est tombé. 
;st sortie. 



L'armée a été vaincue. 
Les armées ont été vaincue8(*)» 
La foudre est tombée. 
Les flottes sont sorties. 



jr a point d'exception. 

xième règle. Mais quand le participe 



larticipe été n'a ni fémioin ni pluriel j on dit elle a 
elks ont été* 

Ga 
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liccordcr le participe avec ce ré^me; mal 
si te régime n'est placé t^'après le partir' 
cipe , on esl siipposé ne point coiinoître ce ré- 
gime quand on énoiicem^u'.on écrit le pani- 
,t;ipc ; ainsi, foa ne p4|flHbt f:iîre accorder 
'^ïe participe avec! JU^^^B^ l'ar exemple, 
■"^ijïiand quelqiAjn à^^KKf^Kre a écrit, je pi» 
«lemander (jitfdf e^f-cè un liilTet , est-ce une 
leLlre? est-ce nii mi'iuoiicV Je ne counois p» 
encore l'objet écrit ; je n'en connoii par cod- 
scquent ni le genre ni le nombre. Je oedois dûllp 
point ajftendre un accord avec un substanoi 
dont i^ "'"^ point l'idée. On ne doit donc point 
faire accorder le participe avec son régime) 
tpiand ce réjj^me ne vient, 'dans la phrase, 
qu'après le participe. Mais r[uand quelqu'nii 
dit : la lettre que mon père a écrite , je nt 
}iuis plus demander, écrit quoi? Je counoù 
l'objet écrit, la lettre ; j'en conuoii^ le genre. 
le nombre; ainsi, en ëciivant , enénonçantlf 
participe écrit, on peut , on doit faire accordei 
ie participe avec ce rérime , avec la lettn 
écnle. Il suit de là que le participe s'accorda 
avec le régime qui le précède , parce que 
quand on énonce ou que l'on écrit im particip' 
lont le régime est déjà écrit ou énoncé, on 
lée de ce régime, on en connoÎL ie genres 
'onibre , et par conséquent ia concordanc 
être établie. Mais quand le participe « 
. de -son régime , ce régime est i 

. «Ire pas encore connu j loi'sque l'*" 
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jljc Von énonce le participe ; on n'a l'idée ni du 
;eM%^ 4â^%ibB[ibre de ce régime ; on ne peut 
ionc former un accord du participe avec ce 
l^égime. Tels sont les motifs de la différence 
ïue fces Grammairien^ ont mise entre le par- 
ticipe passé précédé^ 9t le participe passé suiui 
de son régime directe 

On mettoit autrefois deux exceptions à la 
5*. règle ; i**. quand le sujet est après le par- 
ticipe, comme dans cet exemple : la leçon 
Que vous ont donné vos maîtres^ 2°. quand 
le participe est suivi d'un adjectif qm fait 
partie du régime , comme JUaps cette phrase : 
Adain^et Eve que Dieu avo^l^^^ innocents. 
Quelques Grammairiens adnÉKiHmcore au- .^ 
jourdnbui ces deux exceptiolii^' mk c'est à ^ 
tort : il faut dans le premier exerd||^M2o/27Zé'V^ j^ 
Bt dans le second, il faut créés, * Essais de ' 
grammaire par d^Olivet. ) Ainsi la règle ne 
souffre aucune exception. D'ailleurs , les excep- 
tions multipliées sans cause ne servent qu'à 
embart-asser l'esprit. 11 vaut mieux s'en tenir, 
autant qu'il est possible, à des règles fixes et 
générale^. 

La solution de toutes les difficultés des par- 
ticipes passés , est fondée sur les quatre règl<î> 
^ue nous venons d'établir. Mais comme il n est 
[,as aisé d'en faire toujours une juste appK« 
^atîoij, dt que nos Grammairiens sont peu d' 
':iî::d*5ntr'euxsur cette matière, nous c 
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^ ces règles, et de lever les doutes des < 
les cas les plvis embarrassants. ^^, 

Du Participe passé des Verbes 
réciproques ou pronomina 

1*. Lorsque le participe .passé est 
y evh^ réfléchi^ il flKit mettre le ve 
à la place du verbe ^Çr^y et , si le p 
flécm est régime direct , le participe 
vra s'accorder avec ce pronom ; mj 
que régime indirect^ le participe 
invariable , à moins qu'il ne soit pr 
autre ré^me dirmt. 

petteffm^fÊFest proposée pou 
ses enûSi^. 

Je mets le verbe avoir à la plac 
étre^ et je dis : celle femme a propo 
pour modèle à ses enfants. Je vois ( 
nom réfléchi se est ici régime direc 
qu'il précède le participe , c'est le c 
quer la règle du parllcipe passé joi 
avoir y et précédé de son régime di 
♦ je dois écrire proposée. 

Mais dans l'exemple suivant : 

Cette femme s^est proposé d^e? 
èùffraphie à ses enfants. 
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ses enfants. Ici le pronom réfléchi Sê n'est que 
ré^me indirect ^ et -par conséquent , puisf|iie 

, le parlicîpe passé n'est point précédé de son 
régime direct, ii ne varie point. J'écrirai donc 
proposé . ^f y.^^-*^ ^ 

Par la même rabon,. nous écrirons : Z/w- 
crèce s^est donné la rnort; cette femme s'est 
mis des chimères dans la tête. Car en met- 
tant le verbe avoir à la place du verbe être^ 
nous devons dire : Lucrèce a donné à elle, 
etc.; cette femme a mis à elle, etc. Donc, 

^ «dans ces deux phrases , le pronom se est ré- 
gime indirect; et comme, d'ailleurs, le ré^ 
gime direct la morty n'est placé qu'après le 
participe passé donné ^ et que le régime di- 
rect des chimères n'est placé qu'après le par- 
ticipe passé misy ces deux participe^ restent 
invariables. 

Mais dans ces phrases : la mort que Lu- 
crèce s^est donnée : les chimère^ que cette 
femjne 5^^*^ mises dans la tête^ si nous subs- 
tituons le verbe avoir au lieu du ycxhc étn^y 
nous dirons : la mort que Lucrèce a donnée 
à elle. Les cliimères que cette femme a mises 
dans la tête à elle. Se est ré^me indirect^ et 
par conséquent cô n'est point avec ce pronom 
que s'accordent les participes donnée^ misesu 
Mais le régime direct représenté par le pro- 
nom relatif que^ les précède , et c'est avec ce 
régime que les participes donnée y mises J s'ao- 
cwdent. 

• / ^ 
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D'après ces priDcipes nous éciîrons : 

Nous nous à^jj/unes rendus maitres de la 
^ille. 

Les hommes se sont bâti des villes. 
Votre sœur s^est acheté Vfe belles robes. 

Les lois que s^étoient prescrites ,les Ro- 
mains. 

Des modernes se sont imaginé qu'ils sur- 
passoient les anciens, (Ont imaginé en eux.) 

mie s^est rendue accusatrice. ( Acad. ) 

Les académies se sont fait des objections^ 
se sont proposé des difficultés. 

Question. Faut-il dire : il s'est rassemblé 
ou rassemblée ici une foule de gens armés ? 

Réponse, Il faut dire rassemblé. Ce parti- 
cipe e^ censé s'accorder avec le pronom ih 
Mais si , au lieu d'employer l'unipersonnel il 
est y on domioit au verbe étrey un nom pour 
sujet 5 alors le participe passé rentreroit dîns 
la rèjjlo générale. On cUroit : une foule de gens 
armé^ se sont rassemblés ici. 

52°. Los ()articipes passés des verbes réci- 
proques sont soumis à la même règle que j« .s 
participes passés des verbes réfléchis. Il \'m'\ 
chercher do la même manière si le pn)noiî> 
qui les précède en est le régime direct c a 
bien le régime indirect. Dans le premier cas , 
ce participe s'accorde ; dan» le second cas ^ J. 
est invariable. 
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Exemple. 

Ces deux hommes se sont battus , et se sont 
dit des injures. 

Le participe passé battus s'accorde avec son 
ré^me se^ par^e que ce régime est direct ; le 

i)articipe passé dit ne change point , parce que 
e pronom se qui le précède , n'en est que le 
régune iildirect,-et que son régime direct in- 
jures est placé après. 

Nous devons écrire pareillement : 
t^os sœurs et les miennes se sont trouvées 
ensemble à la campagne ^ et se sont plu de» 
les premiers instants. 

Ils se sont succédé Elles se sont 

parlé y etc. 




participe passe 
règle du participe passé précédé du verbe étre^ 
c est-à-dire , que ce participe doit s'accorder 
avec le sujet. Ainsi^ dans ces phrases : ces mar^ 
chandises se sont bien vendues, le participe 
vendues s'accorde avec \^%x^^\marc}iandises, 
parce qu'on peut dire : ces marchandises ont 
été bien pendues. Il en est de même des phrases 
suivantes : 

Cette affaire s'est traitée.... a été traitée. 

Les cordes de cette -guitare se sont lâ- 
chées.... ont été lâchées. .^, 

Les ennemis se sont emparés d^une posi-* 



" ^ " ' f ■' . ' i -v -' y ^ * ^ 
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tion..... ont été mis mjiBTiy enpàssessim 
d'une, etc. f 

Quand VanJbition, la JiUousiej là kaine 
se sont une fois emparées de quelqu^umu* 
ont été rendues maitresses de.^. 

Elle s'est aperçue, ils se sont jLpin'ças cb.u. 
elle a été frappée, ils ont été freq^pis ' dé la 
perception de.... 

Elles se sont «onyennes , repènlieB^ abjjlto* 
nues»... elles ont, été atteintes du sùiM^, 
touchées du repentir, tenues loinde.S.'* 

Elles se sont plu<^je^ xr^t endroit^... êUeê\ 
ont été affectées de plaisir en eei MéhSiiK, 

La vigne s'est pliie dans cette téPr^JÎ 
été bien placée dans cette terré. . J} V 

La désobéissance s'est trouvée mantié^ 
plus haut point.... a été trouvée montée àù 
plus haut point. 




Du Participe passé suivi d'un Ferbe d 

Vinfinitif. 

Lorsque le panicipe passé est suivi d*nn verbfr 
à Infinitif, le ré^me qui précède les deux 
verl)es peut être ou le régime du participe, 
ou le réi^me du verbe à l'infinitif. 

Si le régime cpii précède les deux v^bes es! 
le régime du participe passé , le participe dc** 
s'accorder avec ce régime. 

Mais si le régime est celui du verbe à Pinf 
fiîlîf , le paitlcipe passé demeure invariable^ 

On reconnoît que' le régime qui ^récài 
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les deux veil)es, est le régime du participe 
passé j lorsqii'oii peut mettre ce régime immé- 
diatement après le participe , et changer l'infi- 
nitif qui suit en participe présent , ou bien eu 
un imparfait précédé du pronom relatif quL 

Exemple, ettû^^itAMl^^ 

La femme que f ai entendue chanter. 

Pour connoître si le pronom relatif que y 
f[ui précède les deux verbes , est le régime du- 
participe passé entendu. J'essaie de mettre im- 
médiatement après ce participe le nom repré- 
senté par que, et de changer l'infinitif suivant 
en participe présent. Je dis donc , j'ai entendu 
la femme chantant^ ou qui chantait. 

La phrase est susceptible de ce changement. 
C'est donc du participe passé entendu, qtie le 
pronom relatif que se trouve le régime direct ;. 
et puisque ce régime précède le participe , cc^ 
lui-çi doit s'accorder avec son régime. Donc 
il faut écrire entendue. 

Mais dans cet autre exemple : la chanson 
que fai entendu chanter. 5^ ^ vt^L^&'é^^^ 

Si j'essaie de mettre le régidfe immédia- 
tement après le participe , et de réduire l'in- 
finitif qui suit en participe présent , je dois 
dire : j'ai entendu la chanson chantant ou 
qui chnntoit. Or , je vois que ce changement est 
impossible , parc^. cjuc la chanson ne chantoit 
point , mais qu'elle étoit cliantée ; j'en conclus 
que le pronom relatif que est le régime de l'infi- 
"^^lî chanter^ et non du participe passé entendu. 
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Donc ce participe est Invariable , puisqu'il n'est 
pas précédé de son régime direct. Donc il faut 
écrire entendu. 

D'après ces principes, comment faut-il écrire 
le participe vu dans cette phrase : 

La femme que y ai vu peindre? 

Cette phrase présente deux sens ; car elle a- 
gnifie que vous avez vu une femme guipeignoit 
ou que Von peignait. 

Si vous avez vu une femme qui pe^oît^ 
ui étoit occupée à peindre , vous pouvez 
ire : fai vu la femme peignant ; et alor» 
le que est régime du participe passé vu y et, 
puisque le régime précède le participe , ce par- 
ticipe doit s'accorder avec ce régime. Donc il 
faut écrire : 
- La femme que f ai vue peindre. 

Mais si vous avez vu une femme que Pon 
peignoit , dont un artiste faisoit le portrait , 
alors vous ne pouvez pas dire : j'ai vu la femme 
Jieignant y puisque ce ii'éloit pas elle qui pei- 
gnoit*, malaqu'un-autie étoit occupé à lapein- 
dre. C'est donc du \^ibe peindre et non du par- 
ticipe vu^ que le relatif çr^^^ se trouve le régime. 
Donc le participe est invariable , puisqu'il n'est 
point précédé d'un régime direct. Donc ici; 
on doit écrire : ., 

La femme que J^ai \u peindre. 

Racine, dans Britannicus , fait dire à Né «^ 
en parlant de Junie: 

Cette nuit, je Val vucsitriver en ces lietvx. 
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Le poJjj|K dans \me première édition , avoît 
mis : jejj^Ksn cette nuit^^elc.'^ mais il se cor- 
rigea» wÊÊk^^^ '^ parce eue le pronom per- 
joBnel- relatif •/a qui préc4u« le pa^lcipe vu est 
régime direct de ce participe , puisqu'on peut 
dire :fai vu Junie arrivant, qui arriçoit, etc. 
Donc le participe vu doit s'accorder avec ce 
réginiCj et par conséquent on doit écrire vue* 

On écrira pareillement , eu parlant d'une 
Temme , jfe Vai vue entrer^ je Vai yae passer^ 
et en parlant de plusieurs, y ^ les ai vues entrer, 
je les ai vues passer^ et aiftsi de tous les par- 
ticipes joints à des infinitifs qui sont verbe» 
neutres : car les verbes neutres n'ayant point 
de régime direct , c'est une nécessité que le 
régime se rapporte au participe qui précède ces 
infinitifs, et que le participe s'accorde avec ce 
régime. 

Xie second verbe à l'infinitif est quelquefois 
sous-entendu, et cependant le participe suit en- 
core la même règle que quand ce verbe à l'infr- 
nitif se trouve exprimé. 

Exemples. 

* 

Je lui ai fait toutes les caresses que fat 
dû. 

Nous lui avons accordé toutes les grâces 
que nous avons pu. 

// a obtenu toutes les faiseurs qu^il a 
voulu. 

Dans ces phrases^ on sous-entend les verbes 



JLorsqiie le participe passé se trouve 
entre deux que, ce n'est point de ce pa 
que le premier ^w^ se trouve le régime 
du veîhe qui suit, et par conséquent le pa 
est invariable. 

£lXEMPLES. 

Les raisons que wus a^ez cru qm 
prouvais. 

Les mathématiques que vous n'av 
• voulu que y étudiasse. 

Le premier que y dans ces deuic pi 
est le régime des verbes '^approuvais , 
diasse y et non pas des-participes cru et 
qu'il précède. Car si aux mots '^appro 
j étudiasse y on substitue : je me rend 
je m'appliquasse y on dira: les raison 
quelles vous avez cru que je me rend< 



ees verbes , et non des participes cru et voulu y 
que le pj^biier que se trouve le régime. 

Jîons B'érirons donc ainsi les phrases stiivan- 
les : 

£j€s peines que j'ai prévu que cette affaire 
vous donneroit. 

Les embarras que j'ai sn que vous aviez. 

C^est une chose qu^'ai cru que vous ^a- 

Du Participe passé joint à un infinitif pré- 
cédé d^une préposition. ' 

Loi'sque l'infinitif qui suit le participa 
passé est précédé d'une préposition, Jepro-^ 
nom relatit qui est avant ïes deux verbes- 
sera le régime du participe passé , si l'on 
peut placer iauné(Uatemerjt après ce parti'* 
cipe Te Vu^staâtî^'^ont le que relatif tient 1^ 
; place. 

Exemples^ 

Les soldats qu^on a contraints. cT^ mar^ 
: cher. 

f L'histoire que je vous ai donnée d lire. 
T La résolution que vous avez prise d'aller 
\à. la campagne. 

V Dans ces phrases , le que relatif est le ré- 
gime du participe , parce que les noms dont 
1 tient la place peuvent être mis immédiate- 
ment après le participe. On peut dire : onirh 
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contraint leè soldats de marcher; ie vous ni 
donné V histoire à lire; vous ai^etjgns ta rè 
êolution d'aller à la campagne. ' *' 

Mais 5 si le substantif représenté par le relatif; ; 
€lue y ne peut pas se placer immédiateiïieDt 
après le paiticîpe , et ne peut être mis qu'aprèi 
1 uifiuitif , alors c'est de cet infinitif que le pro^ 
noni se trouve le réâgie , et par conséqUient 
Mf phrlfci]|Hiie doi||||||Mt'Arari^y.< 

Exemples. 

Lées mesures que vous m* avez conseillé dé 
prendre y et non pas conseillées. 

Les fortifications que nos généraux mi 
ordonné de construire ^ et non pas ordon- 
nées. 

La règle que j^'ai commencé d expliquer j 
et non pas commencée. T\^^- ^t.^^^-. 

Dans ces phrases et dans toutes Celles qui 
leur ressemblent ^ le pronom relatif que %t 
Trouve le régime de Finfinitif, et non dùpar-» 
tîcipe, parce qu'on dit : vous m'avez don^ 
seillé de prendre les mesures; nos généraux ' 
ont ordonné de construire les fortifications} 
y ai commencé à expliquer la règle y etc. Ofl " 
ne pourroit pas placer après le participe le j 
substantif représenté par le pronom ,. en di- 
sant : vous m'avez conseillé les mesures de 
prendre ; nos généraux ont ordonné les for 
iifications de construire ; fai commencé h 
rè^le à expliquer. 
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Des Participes passés fait et laissé. 

Lorsque le participe passé et Finfinilif qui 
suit y sont deux mots inséparables qui ne 
ésentent qu'une seule idée a l'esprit , alors 
pronom est régi par les deux verbes con- 
internent , et le participe passé ne varie 
>int. Tel est Iç participe passé du seul verbe 
ire. t 

Exemples. 

La maison que f ai fait bâtir ^ et non pas 
te. 

Les enfants que vous avez fait tomber ^ et 
m pas faits. 

J^avois planté des poiriers^ la sécheresse 
î a fait mourir j et non pas faits- (Acad.) 
En ces phrases, et xlans les autres sembla- 
es , le participe ybi^ ne peut être séparé de 
ifinitif qui siut. On ne peut pas dire : j'ai 
t la maison bâtir;, vous avez fait Jes enfants 
mber ; la sécheresse a fait les poiriers 
3urir ; mais il faut dire : j'ai Jait bâtir la 
îison ; vous avez fait tomber les en- 

Qts, etc .AX — ^-^— y^^.^^^— 

Plusieurs Grammairiens , tels que Condillac 
Wailly^ prétendent que le participe passé 
issé y et l'infinitif qui le suit , sont pareille- 
3nt deux mots inséparables , et que , par 
Dsequent , le participe laissé devant un m-'' 
litif, ne doit poii^t varier. Nous avons suivi 



. 



i;- 






ï64 GRÀMÀAIIIÊ FBJLNÇÔÏSÉ 

ee intiment dans nos premières éditions^; 
les raisons les pins fortes et les autoritës le 
respectables nous ont déterniinés à ch; 
d'avis. Nous pensons donc , 

1®. Que le participe passé laissé ^ suivi 
Verbe neutre a Finfiniiif , doit s'accorder 
son régime^ quand il en est précédé. 

Exemples. 

m 

Voire sœiir que ifbus avez laissée tonu 
Ces femmes qu^on a laissées itioUrir. 

On peut dire : vous avez laissé vôtre ; 
tomber ; oâ a laissé ces femmes mpùrirw I) 
le' participe laissé et l'infinitif suivant ne 
pas' deux mots inséparables. Si ces detix 
éloient eft effet iniseparable^ , on ne pou 
jamais placer ïé' régime entre le participe ei 
finitif. Cependant on dira très-bien ; ih 
laissé ïeïir rrière désolée succomber à sa 
leur. Notîs avons laissé tous ces Jeunes 
courir é/z liberté dans la cajnpagne. Le 
ticipe laissé et l'infinilif peuvent donc êli 
parés. 

". Quand le participe laissé est suivi 
)e actif à l'infinitif, ce participe sera 
riable , si le régime qui: précède les deux V( 
est celui du verbe à l'infinitif. 

Exemples. 

Cette maison que fai laissé bâtir 
près de la mienne , m'incommode beauc 



2 

I, Verbe 
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Ces hommes se sont laissé battre. 

On ne pourroit pas dire : J^ai laissé la mai- 

»n bâtir. Ces homjnes ont laissé eux battre. j^ 

Dans tous ces exemples , le verbe laisser 
^Ifie permettre y souffrir , ne pas empê^- 
2er, Jndis ce qui démontre complètement les 
aux i^d||Mft^(me nous venons d'établir, c'est 
iutorite^de 1 Académie. Car, dans le diction- 
aâre de 1762, le dernier qu'elle ait avoué, 
ôns lisons cette phrase ainsi écrite : 

<( Oja dit qu'une fille s'est laissée aller, pour 
dire qu'elle s'est Zaf^^^ séduire. » 

Voilà bien le participe passé laissé varîa- 
le , lorsqu'il est suivi dun verbe neutre; 
t invariable , lorsqu'il est suivi d'un verbe 
ctif. 

Remarque. Le participe laisse , suiyi d'un 
«rbe actif, peut quelquefois être pi'écédé de 
on ré-^me du*ect , comme si l'on disoit en 
»àrlant d'une fenime : on Va laissée battre son 
nfant; c'est-à-dire , on a laissé elle battre sori 
dfant. Alors lé participe doit s'accorder avec 
le régime. 

D« Participe passé joint au Verbe avoir., 

précédé du mot en. 

Lorsque le verbe avoir qui accompagne ce 
participe passé est précédé du mot en j le 
)9Tticîpe est invariable , à moins qu'il ne soU 
ui-inême précédé d'un autre ré^m^. 
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Exemple. 

Ltoùis le Crrand a fait lui seul plui 

. ^yploits que les autres n'en ont lu. (Bon 

*^'- "^^ Le participe lu est ici invariable, pan 

le mot en est un pronom relatif qui équi 

de ceci , de cela , et que ce pronom ee 

jours du singulier et du masculin. /pÊ^^Jt 

Ain» , nous écrirons encore : ^^ 

J^ous açezplus de richesses que Je m 

tn ai donné j et non pas données. 

Il m'a promis plus de services qu 
ta* en a rendu , et non pas rendus.... 

Il y\i beaucoup plus de médailles ^ 

pées à la gloire des prnces qui ont r 

. les édifices publics , qu'à P honneur de 

qui en ont fondé de nouveaux , et noi 

fondés. (Roiiiii: 

Rousseau {Jean-Baptiste) a fait pi 

cantates qu'on n'en a mis en musique^ e 

pas mises. 

Mais si le participe est lui-même pn 
d'un autre pronom qui en soit le régira 
reci 5 alors ce participe devra s'accorder 
le substantif dont le pronom tient la plac^ 

* 

Exemples. 

Les grâces que j'en ai obtenues. 
La vengeance que vous en avez tirée. 
La valeur que nous en avons reçue. 
Dans ces exemples , le participe pass 
précédé du que relatif; qui en représeï 
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é^me qlirect ^ et par conséquent ce participe 
'accorde av^c son régime. 

Ou Participe passé y joint au J^erbe avoir, 

précédé du mot le. 

Lorsque le verbe avoir qui accompagne le 
participe passé est précédé du mot le , ce par- 
icipe ne varie point , si le relatif le se rapporte 
t un adjectif; mais U varie, si le se rapporte à 
m substantif. 

Exemple. 

La langue angloise n^estpas aussi diffi-^ 
nie que je Vapois cru. ^j^ ~^tX-w«^ #^ 

Le sens de cette phrase est que j'avois cru 
a difficulté portée a un plus haut degré dans 
'étude de la lansué angloise; j'avois cru cela^ 
5t non pas elle (la langue). Car si nous mett- 
ions là phrase au pluriel , nous diripns très- 
certainement : les langues ne sont pas aussi 
difficiles que je /Pavois cri^^ et non pas que je 
les avois crues ^ parce que ce ne sont pas les 
langues qui ont été crues ,^ mais c'est la diffi- 
Dulté dans les larigues , .qui avoit éjjé crue par 
moi. Le pronom le se rapporte donc ici à un 
adjectif, et est ihvariable ^ c'est-à-dire, qu'il 
n'a ni plmîel ni féminin. Donc le participe cru 
tst pareillement invariable. 

Nous écrirons d'après les mêmes principes : 

Cette femme est plus riche ^ue vous n0 
\avie^ imaj^é. 
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Car en meltaiil la phrase au pluriel 
dirons : Nos eœurs soat toujours Jes 
que nous les avons connues. Donc ici 
VlÎUj qui se rapporte au substantif sœi 
«n pronom variable ; et par conséquent 
ticipe passée doit égalem^it varier. 

DuJParticipe passé des p^erbes umf 
nels il A fait , il y a eu. 

Le participe passé diaris les uniper 
il a fait, il y a eUj etc. , dèraeure invî 
Ainsi , on dit : 

, Les chaleurs qu'il a feit, et ne 
faites. 

Les grandes pluies qu'il à Êit e 
ionine, et non pas faites. 

La disette qu'il y a ea pendant > 
dernier y et non pas eue. SL^^ é^i/T^t 

Le que placé ici avant les verbes ya/^ 
B ' ne neut aucunement en renrésenter le 
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es au Heu des mot3 -propres ; et les auteurs 
enti& ayant mtroduit daos leurs éeiits les 
igeoces de la Cjon^ers^tion 9 ou a honora 
10m de Gallioiiames, det vériiableft fautes 
re le boa sens. 

i Participe passé des Verbes neutres^ 

lûsque les verbes neutres n'ont point de ré- 
î direct , leur participe passé Qe peut point 
re la même rè^e d'accord que le participe 
à des verbes actifs. Ainsi, dans ces phrases : 

ies sommes que ce procès m>*a coûté. 

ics pistoles que ce cheval a valu. 

tes jours que f ai vécu* ^^''_ ?>^<^^^é^ 

e que relatif ne représente point un régîrac 
Dt : il ne peut tenir lieu que d'un régime 
rect , et par conséquent , il faut qu'il y ait 
ellipse, ou retranchement d'une prépo- 
n. JJans le troisièrae exemple , la prépo- 
n sous-entendiije e§t pemlànt : les purs 
Jant lesquels j'ai vécu. Lorsque valoir 
[Hé procurer j faire obtenir j produire ^ il 
actif; et alors «on participe passé doit s'ac- 
îer avec le régime qui le précède. Exemple : 
honneurs que mon habit m^a valus. . • • 
sque coûter signifie causer ^ exiger ^ etc. 
st pareillement' actif, et îe participe pa5.sc 
ieni susceptlWe d^accôrd. Exenipîë : que de 
is ni! eut coulés cette tête charmante ! 

^e que «e représente pas non plus un i-c- 

H 
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gime' direct dans le^ phrases suivantes : t 
façon que j^ ai dit^ ou quêtai parlé , on i 
m^entendreé En efiet , après le participe 
on peut mettre un autre régime et chs 
ainsi la phrase : de la façon que fai di 
choses 9 on a dû m^ entendre. Donc le 
n'étok pas le régime direct du participe 
Car il est reconnu qu'un verbe actif ne 
avoir deux régimes directs. Le que ne 
pas non plus être le régime direct dwpart 
parlé :cdx le verbe parler est neutre e 
point de régime direct. Ainsi , les participe 
et parlé ne doivent point suivre la règle 
cord des participes précédés de leur ré 
direct. L'Acadénue observe que cette loci 
tfe la façon que est adverbiale , et que 
la même chose que si l'on disoit cor 
Remarquons que si le verbe dire sîgn 
indiquer^ désigner^ prescrire^ alors le 
deviendroit régime direct , et rendroit ^ 
ble le participe passé suivant. 

Exemple. 

Pour réussir^ il faut s'y prendre i 
manière que f ai dite , que f ai indiquée 
j'ai prescrite. 

Dans ces sortes de cas ^ il faut employa 
verbes indiquer, désigner^ prescrire^ j 
que le verbe dire. 
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CHAPITRE VIL 

SYNTAXE DES PRÉPOSITIONS. 

Répétition des Prépositions. 

Règle. Les préposiiions doivent se répë- 
tBF devant chaque nom en régime , quand il y 
a plusieurs noms qui se suivent. 

Exemples. 

Elle a àe la beauté j de la grâce j de Fes^ 
prit. 

Eh ! que vois-je parafant ? la terre jt'est couverte 



% 



ue (le palais détruits , de trônes renversés , 
ue de lauriers flétris f et de sceftres brisés. 

( Racine (ils. ) 



Exception. Les prépositions peuvent ne 
|KMnt se répéter devant les noms qui sont à peu 
près synonymes. Exemple : il perd sa jeunesse 
oam la mollesse et la volupté. 

Emploi de quelques Prépositions. 

1*. Ne confondez pas autour et à Ventour : 
\tour est une préposition , et elle est tou- 
lurs ^yie d'un régune : autour d^un trône; 
Ventour est un adverbe , et n'a point de ré- 
me : il étoit sur son trône j et ses fils étoient 
retour. J^zJ^* — ^iic^ A_ ^^S~ ^ /v^ *=.* > V ^<^ c 
a**. Ne confondez pas avant et aupara-- 
\t; avant est une préposition , et elle est 
ie d'un régime : avant VâgCy aidant le\ 
nps; auparavant est un adverbe, et n'a 
liât de régime : ne partez pas si tôt j venez 
voir auparavant^ 

H 2 
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>i 5*. ^u tTovert «st «oivi de ta pièpoàtKtf 
tU : au traverê des «çmeuik ; à travers d% 
iestj|>as nân j on dit : d travers les ennenùt. 
On emphoe ajuù à trofers, suus qu'il sui'«ï 
Hiicnn article; exemple : à travers champs. 

4°. OfVtmt est toujours uiic pi-cposhioA 
qui a un rë^me expiimé ou soiis-enteudu : 
/'ai paru'day apt UJugei si vous êtes pressé , 
courez 4'^aiit.....jOievwit ne peut éti-e sui\i 
()o Çue, Ainsi , ne dîtes point deuant qu'il 
pane, mais i^tes : ayant qu'il paite. 

5°.' Ne .coaÇmiies pfu la prcposiùon pr4j 
dfs, cjui aimifie 9ur le point du, avec l'adjecr 
Ù£ prêt a, qui iigpifîé xlisposé à ; on nedî 
pmat : iltst prêt à tomber, mm il est pi'^s ({ 
toiftîiep. 

Ne confondeK pa& (j<^/<i campagne et 01 
campagne. Etre en campagne ue se dit qu 
des troupes : l'armée est en campagne^ maïs 
ou dit bien : J'ai passé l'été d la campagne: 
Od dit encore : mettre des espions an -eavii 
pague, des amis en campiiguej pour dire, le 
envoyer aux ipformâtlDs& , les envoyer fain 
des sollicilations , etc. 

6". Ne cgnfopdez pas être à la ville et étn 

en ville; on dit : Monsieur est à la ville j pou 

- marquer qu'il n'est pas à la campagne; etl'û 

dit : Monsieur est en ville^ pour maïquer <p^ 

n'est pas au logis. / t*s- ù i**^ ^ .-yj,-,.^.^-- 

. 7'. Ne confondez pas tomber par terrei 

et tomber à terre. Ce cfiiùcntàla terre 

cfiii y touche \!ar (jad^çie çajûe , VQtï&ifc 
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tre. Un homme cpii , en marchanl , se laisse 
►naber , un arbre renversé par le vent , tom- 
3iit par terre. Ce qui est élevé au-dessus de \ 

terre , sans y toucher , tombe à terre. Le 
uit attaché à l'arbre , la tuUe qui tombe a«m 
)ît , tombent à terre. 

CHAPITltE yilï. _ 

SYNTAXE DÈS ADVERBES; 

Emploi de quelques Adverbes. 

. Les adverbes de né^dxion pas et point ne se 
letCent pas indifféremment Tun pour Pauire. 
^as énonce simplement la négative: point 
ppuie avec forcé et semble f affermir. Le pre- 
rier,, souvent f ne nie la chose m/d^ partie f 
u avec modification ; ie second ïa nie tou- 
)urs absolument, totalement et sans rései've.... 
b diroit donc : n'être pas hieh ricbe^ et 
^o/poir pas même le nécessaire. Mais si l'on 
ouloit se servir de points il faudroit ôter 
» modifications , et aire : n'être point riche, 
Savoir po^nt le nécessaire.... Il n'y a point 
!? ressource dans une personne qui n'a 
oint d'esprit. 

Pas ne se joint jamais avec rien. Aînsî 
racine a fait une faute, quand il a dit dans le» 
laideurs : 

On ne veut pas rien ^ire îci qui voua déplscise.- /^^/^ 

Plus et davantage ne s'emploient pas torH 
ftirs l'un pot^r l'autre j davantage xxe peiu 



plus ci ses lumières. 

Davantage ne peut s'employer que c 
adverbe; exem])le : la science est estin 
mais la vertu Vest bien davantage. 

On ne doit point employer davantage 
le plus. Dites : de, toutes les fleurs d^ui 
terre y la rose est celle qui me plait le 
€t non qui me plait davantage. 

Ne confondez pas mal parler et j 
inaL Mal parler tombe sur les chos< 
l'on dit , et parler mal sur la manière 
dire. Le premier est contre la morale , 
cond contre la grammaire. C'est mal p 
f[ue de dire des paroles offensantes. Ces 
1er rnaly que d'employer une expressioi 
d'usage; d'user de termes équivoques; de 
truire d'une manière embarrassée , obi 
ou à contre-sens, etc. Il ne faut ni mal] 
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4fe est quelquefois adverbe , et alors 3 se met 
evant un adjectif, un participe passé , ou un 
dverbe. Exemples : le vent est si grand quHl 
ompt tous les arbres; je ne Suis pas si pré- 
venu en sa faveur^ que je ne voie bien ses 
Ufauis; votre frère se conduit si sagement^ 
fu^il est aiiné de tout le inofidei 

Les adverbes tout à coup et tout d'un coup 
>nt une signification bien différente. Tout à 
x)up veut dire : soudainement y en un ins- 
tant, sur te chdrnp. Tout d^uti coup signifie 
\lmt efiune fois. Ce qui se fait tout à coup n'est 
ri prévu ni attendu. Ce qui se fait tout d'un 
:oup y ne se fait ni par degrés ni à plusieurs fois. 

Dedans, dehors ^ dessus y dessous, sont 
«ujours^ adverbes , et ne peuvent avoir de 
^gimCi On dit bien : dans la chambre , hors 
le la ville , sur la table , sous la table ; mais on 
)e p€lut pas dire : dehors la ville , ni dehors de 
a viUe 9 dedans la chambre ^ etc« 

N'employez point ici pour ci ; dites : ce 
kmps-^iy cette année-ci, et non pas : ce temps 
ci, cette année ici. 

CHAPITRE IX. ' 

âYîÎTAXE DES CONJONCTIONS. 

Parmi les conjonctions , les unes veulent 
5 verbe suivant au subjonctif, les autres a 
indicatif. 

Voici celles qui den^andent le subjonctif : 
oit que y sans que, si ce n'est que, quoique^ 



savant^ je doute que cet enfant soit^ 
savant. 

^,,{ ,o ' CHAPITRE X. 
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JfB liA COUSTJLUCTION. 

La construction est l'arrangement c 
dans Tordre le plus convenable à l'exj 
delap^Mëe* * 

Il V A ààvciL espèces de conatntctions , 
Iruction directe ^ et la construction m 

f ja construciiîon est directe , lorsq 
les mots\soi^ dkpo^ selon l'ordre c 
ports qu'ils ont entr'eux. On énonce 
le sujet j ensuite le perbe^ puis le i^g 
enfin les modificatifs qui indiquent le 
le lieu , la cause , ^ les autres ctrconsti 
Faction que le verbe exprime. • 

ÊXE3ÏPLE. 

Alexandre vainquit Darius à Ai 



p* 
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« j 

La construciion est inverse, lorsque l'oi'dr^ 
es rapports est interrompu. 

Exemples. 

Il fut de S€f' sujets le vainqueur et le père» 

n fan^roît dire ^ dans Tordre uaturel , h 
t le vainqueur çt le père de ses sujets^ 

Svfin Malherbe vint ......... 

^ Tout reconnut ses lois y et ce guide fidelle 

jIux auteurs de ce temps sert encor de modèle» 

L'ordre direct demanderoit : ce guidefidellc 
5L sert encore de jnodèle aux auteurs de ce 
iempsy etc. 

La . construction se divise encore en cons- 
truction pfcm^ , et en construction elliptique. 
La construction est pleine^ lorequ'elle con- 
tent explicitement tohs les mots nécessaii*es a 
f expression de la pensée. S^^^*^— ^ vl^-v^ 
Elle est elliptique, lorsqu'on y a reiranclié 
lelques mots qui seroient nécessaires pour 
lia régularité de la phrase^ mais que l'usage per- 
met de supprimer. Quand je dis : puissiez- 
)U8 être heureux I puissé-je vous revoir 
^Ifientôt dans une meilleure situation ! les 
focutions puissiez-vous y puissé-je, sont eBip- 
tiques ; c'est comme si je disois : Je souhaite 
^ue vous soyez plus heureux , que je puisse 
^ Vous revoir bientôt dans y etc. Quand on dit 
ia Saint-Jean y pour la fête 'de saint Jean , 
ti'est une ellipse. Quand viendrà-t-il ? de- 
^ainj il y a ellipse j c'est comme si l'on disoit : 
// viendra demain. 
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Racine a fait une construction ellipti< 
ce vers : 

Je t'atmois inconstant} qu^auroi$-je fait , fide 

On voit aisément que le sens est , qi 
rois-je pas fait j si tu auois été fidell 
quelle ardeur ne t^aurois-je pas aim 
avois ètéfidelle ? Mais l'eÛipse rend 1 
sion l:)ien plus vive que si le poèïe s 
parler Hermione selon la construction 

CHAPITRE XL 

REMARQUES PARTICULIÈRES SUR QU 

ESPÈCES DE MOTS. 

De V Adjectif conséquent. 

Quelques personnes emploient 
conséquent au lieu de grande imp 
considérable. Ainsi on entend souve 
&est une perte conséquente , c^^^^ un 
conséquente , pour signifier une péri 
dérable, une somme considérable. C< 
tout autant de fautes contre la langu 
jectif conséquent ne peut s'employer c 
désigner une persomie qui raisonne , 
conséquemment : cet homme est co] 
clans ses discours y dans ses projets ^ 
conduite, (Acad ) v^ * ^ ,y 

Imposer •y en imposer. > 

Il y a une grande différence entre 
et en imposer. 

Imposer ^p\h absolument; sîgnifu 
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mer du respect ^ de la crainte : C^est un 
homme dont la présence impose. 

En imposer signifie tromper y mentir ^ en 
faire accroire : Ne le croyez pas ^ il en im- 
pose. 

Se rappeler. 

Le verbe rappeler^est actif ^ et par consé- 
quent le nom ou pronom qui suit lé verbe ^ 
rappeler y ne doit jamais être précédé de la 
préposition de y on doit dire se rappeler quel- 
que chose , et non point se rappeler de quel- 
que chose. Ne dites donc pomt : Je ne me 
rappelle point de cela y mais bien,y^ ne me 
rappelle point cela. Ne dites pas non plus : je 
ne ni! en rappelle point ^je ne m'en suis point 
rappelé^ mais dites : je ne me le rappelle point, 
jç ne me le suis point rappelé. 

Le verbe se rappeler peut être suivi d'un 
infinitif , sans que cet infinitif soit précédé de 
la préposition de. Ex. : Je ne me rappelle pas 
avoir rien ajouté ai^ texte (Bermrdïn de Saint- 
Pierre ). Mais on met plus ordinairement la pré- 
position de entre se rappeler et le verbe qui 
suit :je ne me rappelle pas d'en avoir vu une 
seule qui ne fût charmante. Si la préposition 
de est permise entre se rappeler et un autre 
verbe , c'est par analogie avec les constructions 
espérer de y souhaiter de, désirer de, et 
plusieurs autres pareilles. ^ ^ v^^-*'*^ •-*"^ 

Le verbe se rappeler peut être suivi de la 
conjonction que : je me rappelle qu'il m^a 
dit. etc- € . 
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Poiêé, T^irA^'àa'terb^paêSé 
.tauiAt an Teibé nnlBiire Mnir.j, 
yilAe inmlufre itré. ' ' '■ '" 

QnHn(\ passer a un régime , et qi 
port aux lieiix ou aux personnes , il 1 
rt pnss^, soit (lans le sens pro|>re , sol 
•ens figiu-é. // a passé jTar le Pont~de 
Le Roi a passé par Amiens y l'a 
passé par hillej par-tout où l'armée ; 
elle a fait de grands dégâts^ l'emp 
Assyriens a passé aux Mèdes, etc. 

Quand passer n'a ni ré^me ni relatii 
lieux ou aux personnes, on dit ; est j 
Z/empereur est passé,- l'empire des Roi 
€St passé; le bon temps eupassé; cette ft 
«si passée, pnur dire qu'elle n'est pli 
T>elle ni Jeune. 

Au reste , il faut remarquer que p* 
me prend iù en sa ^gnihcation natu 
Quand passer a^ une autre signification 
est : a pasaé , en des endroits où iJ n'y 
rapport ni aux Ueux m aux personnes. Ë: 
pie : ce mot fi passé , pour dire, ce mot 
reçu. Car il y a bien de la différence ent 
mot est passé ^ et ce mot d passé. Ce nu 
passé, signifie qa'uu mot est yieux , qu' 
aboli, (|ii'il n'est plus du tout en usage. C 
a passé , si^^mfie qu'un mot a été inlrodu 
qu'il a cours dans ta langue. 



ti y participe passe du verbe sortir ^ se 
[juelqiiefois à l'auxiliaire avoir, cpiancS 
he sortir s'emploie aciiveraent. f n f)ar- 
'nij homme qu'on a tiré d'une aflaire 
eal)le, on dit qu^on Fa sorti cFune affaire 
rèahle. On dît égiJemeût : avez - vous 
ion cheval de récurie y pour dire : avez* 
iré mon cheval de V écurie 2 
*ceJ2du y pamicipe du verbe descendre y 
ijugue aussi quelcpicfois avec le verbe 
dans mie signification active. On a des- 
plusieurs passagers dans une ile; c^esi 
fui avez descendu ce tableau, 
^ouru reçoit également l'un ou l'autre de* 
auxiliaires. J'ai accouru y je suis ac- 
Mais couru est toujours joint au verbe 
excepté lorsqu'on l'emploie figurément 
lire : recherché y suivi. Ce prédicateur 
'ru ; il n'y a pas assez de telle mar^ 
iscy tant elle est courue, 
oaru prend indifieremm^t les àea% 
auxiliaires. Ce spectre lui a apparu, 
apparu. Maisparw ne prend que l'auxi- 
Tvoir. Il en est de même de comparu 
laru. Cependant en parlant figurément 
chose qu'on avoit, qui tout aun coup 
trouve plus, on dît (paiement qu'elle 
parue , et qu'elle a dispara. Exemples : 
des gants, ils ont disparu. Qui aprisf 
i,t qui éloit sur cette tobte ? Je n^ ai fait 
imer la tête, il est disparu^ il a di»' 
(Acad.) 



quand accixfître a une signiii^tion 
accru prend le verbe avoir :ildi h 
accru ses revenus, ^ tf /ff^i/^^ 

Péri y participe du verbe peWr^ s< 
gue avec les deux verbes être et avoi 
armée est diminuée de moitié; les 
en ont fait périr une partie ^ le reste' 
a ^éri de nécessité^ de faim et de 
tous ceux gui étoient sur ce vaiss^ 
péri ^ sont péris. (Acad.) 

Cessé prend avoir y quand il est s 
régime : vous avez cessé votre travc 
/z^auroit point cessé de chanter, Ce> 
régime, prend at^ir ou être. Safièvn 
ou est cessée, (Acad.) 

Convenu se joint à avoiry quand 
0072 pe/z/r signifie être convenable ; ei : 
au verbe être , quand convenir siçjnifî^ 
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Monte se joint à avoir , quand monter a 
Tin régime : il a monté V escalier; a - t-on 
monte le foin au grenief? Il se joint indiflc- 
remment à être ou à at^oir, quand il n'a point 
de régime. Exemples : il étoit sergent ^ il a 
monté à la lieutenance y il étoit en troi^- 
aième , il est monté en seconde y la rivière a" 
monté cette année d une telle hauteur y le blé 
a monté , est* monté jusqu'à vingt francs le 
setier, (Acad.) 

Demeuré reçoit avoir y quand le verbe de-- 

meure r signifie faire sa demeure : fai de- 

meure trois ans à la campagne. Il reçoit ie 

v<. rbe être quand demeurer signifie rester 

dans un état de permanence : il est demeuré 

\ t/? chemin; il est demeuré deuf mille hommes 

dur la place; voilà oit nous en sommes demeu- 

i rés; elle y est demeurée pour les gages. 

. ( Lcad.) 

.; Échappé prend avoir y quand échapper 
^ signifie s^évader, se sauver. Il a échappé du 
i feu. Il prend être ou avoir y quand échapper 
. ïïiffàde' n'être point saisi y aperçu. Le cerf a 
échappé ou est échappé aux chiens. (Acad.) 
* Cependant être échappé ou avoir échappé; 
t' tant .deux locutions qui ont un sens bien dif- 
i' lurent,. L9 première* désigne une chose faite 
par inadvertance ; la seconde une chose non 
b^iàite , soit par inadvertance , soit par oubli, 
f Ce mot m^esi échappé y c'est-à-dire ^faip/'o^ 

r fiancé ce mot sans y prendre garde. Ce que 

i \ 

s 

t. 
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ri'on y est allé , et qu'on eïi est rc 
est allé à Rome , pour marquer 
est pas encore de retour. Ainsi tou 
fpi'on suppose le retour , il faut dire 
Yai été ; et lorsqu'il n'y a pas de reto 
dire , il est allé. D'après cette règle , 
pas se servir du participe al/é avec 
étrej aux deux premières personnes, 
pas ijy" suis allé ^ tu y es allé , no, 
mes allés , vous y êtes allés y m 
fy ai été y tu y as été j nous y a 
vous y avez été y etc^ 

Les participes résulté y suhvsni 
gnent toujours au verbe avoir. Ditei 
^ulté de là y et non pas , il est résu 
subvenu à ses besoins j et non pas^ c 
venu. 

Le participe tombé reçoit tou jour 

Âf.ra Tl n. oniihi. cmirir. p.t il P5it ton 
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SuP^ession dg^ Participes étant , ayant. 

2^nt se supprime bien ayant le participe 
passé "*^^ V.yant ne se supprime jamais. 
' Aliib; dans ces vei-s de Racine : 

A ces mots , ce héron expiré 

S^a laissé dans mes bras qu'un corps défiguré. , ^ 

.?e héros expiré n'esl pas plus François que 
c^fièros parlé y j^ovr ayant parlé. Expiré^ 
^sAS le sens propre , conyient aux personnes et 
5(,'-^*^jugue avec avoir. On doit dire , ce héros 
oÂiint expiréy etc. Le tiiéme verfje ^ dans le 
&]'is figitré, convient aux choses^ et se con- 
jiigue avec être. Alors on peut supprimer Vtowf 
1 ^yanX le pai licipe , et dire : Je n^ai plus que 
^ix mois y et mon bail expiré, il faut que je 
mr- retire. 

Il ne faut pas donner âtix participes des ver' 
bc-s neutres un sens qui n^appartient qu'aui 
pî»nicipes passifs^ Ainsi, on ne doit pas dire des 
j xpressions convenues y ])0ur dont on est con- 
ifuu ; des principes réfléchis , -çonr sur les^ 
q fiels on a réflécfii. 

On dit bien une lumière réfléchie y parce 
'|î\e réfléchir y dans le sens physique, est actif; 
u ais comme on ne peut pas dire réfléchir un 
rrincipcy il s'ensuit qu'on ne peut pas diie 
; on plus , un principe réfléchi y etc. 
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TROISIÈME PARTI;. 

ii'ORTHOGRAPHE. 

lu orthographe ou la lexicographie en? 
la manière d'écrire les mots d'une langue. 

^^U^ --/rtj^tlCLE PREMIER. ?^ , 

Orthographe des Substantifsi 

(^esX dans lei dicftionàafirel qu'il faut cLc 
la manière d'écrife les norns^ Notis ne 
tons préscfdtefr ici cjiie quelques obsen^ 
générales (i)^ 

i*** Les consoniies finales de la pïùpai 
noms ne se prononcent point. Pour con: 
Id coùsonne fiùale qui tïe sonne point 
on ncrtiï ^ il faut' faire attention aux mo 
en dérivent. Ainsi, on saura qu'il faut 
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(i) Depuià plusieurs années, quelques professeurs ( 
k leurs élèves des cacographies « corriger, .te trouve ce 
tliode t'oi't utile ^ et je Penn ploie moi-même avec sutc 
Vu (les élèves faire tles progrès considérables en peu dei 
vaincre foules les dilBcutles de la grammaire , et parti 
ment des /;or/îc//7e5. Mais je ne crois paintque le c 
ces cacographiesl soit indiflorent. QueU^ues-unes i 
qu'une suite de phrases insignifiantes, et souvent mi 
placées dans un livre destiné à l'instruction de la ] 
C'est ce qui m'a décidé à donner au public : la nouvel 
graphie , ou exercices sur les participes et les pri 
dijjicultés de la langue française , suivis d'un choix o 
de leittes et de compositions propres â former le stj 
Jugement des élèves. Paris, T.e Prieur , rue des 
fi'*. 45 j Belin ,(\\\d\ des Anguslins, n'\ 55 ; et C, C. L 
r.oulevart St.-Anloine, n". 71 j et les éditions de cet 
se succèdent rapidement. 
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p '.fjil* ^ dard ^ sourcil, sanglot y etc., parce 
q îe it s dérivés de ces noms son^plomberj dar* 
di^r, oourciller, sangloter, etc. 

!>'. La première lettre des iidms propres 

(loii être mie capitale. Racine, Fénélon, Cor* 

Hv^i\\ le Rhin, les Grecs, les Romains, etc/ 

M;js ^i ces mots, les Grecs, les Romains^ 

ji^ sm%^ joints à tin nom qu'ils modifient , c'est- 

[ a- dire, sont employés comme adjectifs , ils 

[ s' '-^ î-ivent sans lettre capitale : les consuls to^ 

ih'<dnSj Vannée françoisé, etc* 

\ • ARTICLE IL 

Orthographe des Adjectifs. 

■ L'adjectif féminin grande perd quelquefois 

- ï^e devant mi substantif qui commence par 

r r me consonne ; oiaîs alors on indique cette 

5 n|>pression par une apostrophe ; grand'peine , 

Ijxind^chose , grand^ chère , grand'pitié , 

p, rand^chainhre, grand' messe , grand^mère, 

'it ( .' L'adjectif y^w s^écrit sans e avant l'article 

it u avant' l'adjectif possessif : feu la reine, feu 

i :^.a mère. Mais il prend \e , quand il est placé 

H-ès l'article ou après l'adjectif possessif : la 

^ue reine ; m^i feue mère. X>*:-^^ < > a^-z^ 

On distingue l'adjectif possessif ses de Tad-* 

j :3Ctif démonstratif ces , en ce que ses peut se 

'. hanger en de lui , d'elle ou de soi. Eicmple t 

'>n n^use point de ce& façons-là avec ses amis. 

-f 'écris le premier ces avec un c ^ parce qu'il 

je peut point se traduire par de lui, d'elle, de 
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êoi j mais le second peut recevoir ce c Vai... - 
meut j . je l'écris avec s. 

On met un accent circonflexe sur Vu î1« l'iiV 
jectif siir^ sure , .lorsc|û'il signifie qu^^ll*: i îiosc 
est vraie , certaine : cela est sût; c\'st « . 5 
chose sure; mais on n'en met point swî'^ •''■ 
T did]GC{iï sur j sure y quand il expiiime qn - • 
chose est d'un goût acide etaigret; ct^/-' i 
est sur; Voseille ronde est fort sure. On »: ' 1 
met pas non plus sur Vu de la préposition sv . 
tnonter sur Une hauteur,..^., L'adverhe. v«/ 
ment y et le siibstaniif ^wri^if^^ 's'écriveuisaii 
accent circonflexe. 7^?^^ / f î^:^,^ \^z.\ 

On met un accent circonnetc sur Vu do Fr»fl 
jeciif mûr, mûre y qui exprime l^état d^ /^'» 
turiié : des raisins murs y des cerises 7nur-\^\ 
tiii âjf^ê mûr y une affaire mûre. On en . n 
parqjjlemcm un sur Vit de l'adverbe m ' ^ 
Tnerit : après avoir mûrement ronsidix 
elc. 5 et sur celui du verbe mûrir': chaq 
chose mûrit en sa saison. On en mcA aussi >: 1 
Vu de mûrier y arbre qui produit un iVi 
appelé mûre : on nourrit les vêts à soie 
feuilles de mûrier blanc; du sirop de jnûi 
un panier de mûres. Mais on ne met pc p. 
d'accent circonflexe sur l'i^ du substantif tw 
( ouvrage de maçonnerie ) : il tomba et don.y 
de la tête contre un mur. 
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ARTICLE ni. 

Orthographe des Proiwjns. 

JLeur ne prend jamais s à la fin , quand il 
itst joint à un verbe ; alors il est mis pour à 
' eux y d elles : vos frè^s ^ pos sœui^o ont 
profité des avis que je leur ai donnés. 

Leur placé 4evant un nom pluriel', ou pro^ 
. cédé des articleis les^ des^ aux , prend s: 
- les homines ont leurs défauts j et les j^einines 
ont les leurs. 

On ne met point d'accent circonflexe sur 
Po de notr0 ^ votre y quand ces mots sont de- 
y^nt un nom ^ ce sont alors des adjectifs pos*- 
sessifs : votre livre ; notre ami. Mais on met 
Un accent circonflexe sui- 6 dans nôtre^ vô- 
tre y nôtres y pâtres y lorsqu'ils sont précédé^ 
d'un article ; ce sont alors des pronoms pos- 
^es^ifs; Il a pris ses livres et les vôtres ; vous 
avez beau vanter votre pays y j^aime mieux 
1$ nôtre. / 

ARTICLE IV. /;r fT^- f^-^. 

ORTHOGRAPHE DÈS VERBES. 

Présent de Vindicatif. , 

Singulier, i**. Si la première personne finit 
par e : y aime y y ouvre y etc. , on ajoute s à J3 
seconde j la troisième est semblable à la pre- 
inière; exemple cy^'a/m^^ tu aimes y il aime* 

2**. Si la première personne finit par s y ou ^ 
Xy la seconde est semblable à la première ^ la 
1 xsçmmxei Jfiflit ordinairem^ux en t j je JlnU ^ \.\*. 
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finis , il finit. On met un accent circo 
sur Yi des verbes qui en ont un au prés< 
rinftnliif , comme connaître y il cormoit^ 
que dans il plaît. Cet i de connaître y p 
tre, etc. prend également l'accent circoi 
dans tous les temps «ù il est sui\i d'un 
connaîtrai y \e paraîtrais ^ etc. (Dansqu€ 
verbes , la troisième personne^ se ternûi 
Jy il r^/zd, il venA , û prétenA.) 

Pluriel. Le pluriel , dans toutes les c< 
gaisons , se termine toujours par.ow^^ 
ent : nous chantons^ vous chantez, ils c 
tent ; 7202^^ unissons, vous unissez y ils i 
«ent 9 etc. 

Imparfait de P Indicatif. 

Il se termine toujours de cette manière 
ois y oit y ions y ieZy oient. 

JechantoiSj tuc/iantois, ilchantoix, 
chantions, vous chantiez, ils chanto\exï\ 

Prétérit de Vindicatif. 

Le prétérit défini a quatre terminaisons 
isy us y inSy de cette mapière : 

Je chantdîi, tu chantais , il chanta, 
chantkmes , vous chantâtes, ils chanter 

J^ums, tu uiûs, il unit, nous unîmes, 
unités, ^ ils unirent. 

Inaperçus , tu aperçus , il aperçut , 
aperçûmes , vous aperçûtes , ils aperçv. 

Je devins , tu devins , il devint , noué 
niimes , vous deVintes , ils deymrenu 



izyi^ r^ 
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• Futur de Vindicatif, 

Il se termine toujours ainsi : *raiy ras^ ra, 
tmsj reZj ront. 

Je chantev'A , tu chafitev^ , il chanterai , 
Moué chanterons , vous chanterez. , ils chan* 
feront. 

N'écrivez pas , fapercevérai, je répande^ 
fai; on ne met e devant rai qu'à la première 
^njngaison. 

Conditionnel présent* 

D se termine toujours aiijsi : rois^ rois^ 
l^ity rions y riez, roient. 

Je chanterois , tu chanterois , il chante-^ . 
oit , nous chantenous , vous chanteriez , ils 
Xianteroienu 

Présent du Subjonctif. 

II se termine toujours ainsi : e, es, e, ions^ 
ezy ent. 

Que je chante , que tu chantes , qu^il 
^s^nte j que noué chantiovs ^ que cous chan^ 
&eK^ qu'ils chantenu 

Imparfait du Subjonctif 

H a quatre terminaisons ; asse, isse, usse^ 
h^se, de (Cette manière : 

Je. chantasse j tu chantasses ^ il chantkx.^ 
to^i9 c^/zifassions , vous chantd&siezj ils 
p^Kin/assent. 

[ Jaunisse , tu z^msses , il unit , nous unU^ 
^ons, vous un\ssiez , ils unisseni» 
L J'aperçubse ; tu aperçusses , il apeT^^ 



) 
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pei*sounc siugulicre Ju prétérit déûj 
un moyen bien sîni[)le de lever ce 
€ulté : c'est de. donner au verbe 

Sluriel. Alors on volt gisement au 
eux temps est le verbe. Exemple : 5 
race de Coin se fut multipliée, Po 
si 'le verbe fut est à l'imparfait du s 
ou au prétérit défini , je lui domie 
pluriel , et je dis : quand les enj 
Cdin se furxînt multipliés. Furent es 
térit défini; Aoucfut y est pareillemc 
dans celte phrase :je ne m* attendais 
mon frère fût si bien reçu; si je d 
verbe fût im sujet pluriel, je de 
je ne m* attendais pas que mesfrèn 
' si bien reçus. Fussent (est a l'imparfai 
jonctif, et par conséquent fût tloit y 
reillement.Uonc ici Vu doit être recou 
accent circonflexe. Cette méthode 
usage fréquent et commode. 

Rejnarque, Plusieurs personnes éc 

imparfaits des verbes et les condltî( 

ais, ais^ ait y aient; je chantais , il c 

tu chanterais^ Ils chanteraient, 

^ju'on appelle TorÛiograY^W àfc Foîta 
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Les hommes de lettres et les Grammairiens 
îjettent cette orthograplie ; ils conviennent 
ue la bonne société peut changer la-pronon-*- 
lationdes mots , pour la rendre plus agréable^ 
lais ils prétendent avec raison que la manière 
^écrire les mots ne peut admettre aucun chan- 
sment. Ainsi , la syllabe ois qui se prononcoit 
atrefois dans 'pavois ^ '^apnois^ ]e ferais, 
omme dans bois et lois^ a pu prendre le son 
e ais dans la prononciation ; mais elle a dû 
ontinuer de s écrire de la même manière, 
arce que la manière d'écrire les mots ne 
hange point , comme la manière de lés pro- 
oncer.ïl faut suivre l'orthographe de VAcadé-^ * 
lie y des auteurs de Port-Royal, de Pascal, 
ve Sossuetj de Massillon, de Fénélon, de ' 
3oileaUy de Ratine, etc. Tous ces écrivains 
>nt porté la langue Françoise à son plus liant 
>oint de perfection. Nous ue pouvons nous 
)roposer de meilleurs modèles à imiter- 

ARTICLE V. 

Orthographe des Adverbes , des Préposi* 
tiens, des Conjonctions, et autres mots. 

On met un accent grave sur là, adverbe d« 
lieu : allez là; on n'en met point sur la, article: 
\si prudence^ ni sur le pronom relatif fémiimi 
kl :je\'d connois. 

On met un accent grave sur où, adverbe de 
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]icu OU de temps : où allez^-vous? le siè^ 
vécut le Tasse, 

On n'en met point sur ou conjonc 
c^est vous ou jnoi. On distingue la cou 
lion ou de l'adverbe oii^ en ce que la coe 
lion peut toujours être suivie du mot 
au lieu que radvert(e ne peut pas en 
suivi. On peut dire : c^est vous ou bien 
Mais on ne dira point : la ville où biei: 
demeurez. 

On met un accent grave sur à préposi 
je vais à Paris. 

On n'en met point sur a troisième per: 
du verbe avoir : il a de Vesprit. 

On met un accent circonflexe sur dû^ 
tîcipe du verbe devoir : rendez à choc 
€jui lui 'est dû ; on n'en met point sur di 
liçlo : la lumière du soleil. 

De V Apostrophe. 

L'apostrophe est le retrancliement 
voyelle à la fin d'un mot pour la facilité 
prononciation. Le signe oe ce retranche 
est ime \ir}mle que l'on met au haut de la 
sonne , à la place de la voyelle suppri 
comme dans 1 ami^ V histoire. 

JJe muet s'élide toujours dans la prc 

ciaiion devant une voyelle ou une h mi 

mais , dans l'écriture , on ne marque l'e 

par l'apostrophe, que dans les monosy 

y>, mûj tej se^ que, de y ne y ce, le, et 

quelque j entre ^ juscin,e^ quoique. 
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Exemples. 

Je y on dit: f apprends^ y^étudiej Y honore, 
^oublie^ etc. , pour je apprends ^ etc. 

JHe^ on dit : vous ïx! aimez ^ vous ni estimez, 
\ftous mUnstruisez^ etc., pour me aimez, etc. 

Te , on dit :je t^ avertis , Je ^ennuie , je 
^invite , etc. , pour te avertis, etc. 

Se^ on dit : î/ s^ amuse, il ^ennuie, il sUns-' 
^ruit^ il s^ occupe, pour se amuse, eic* 

Que ^ on dit : ego! avez-^vou^ fait ? cplim^ 
oorte? pour que avez-vous fait ? etc. 

De, on dit : beaucoup^^ apparence, d*or* 
^ueil , pour de apparence , etc. 

Ne^ on dit :Je n^ aime pas. Je v! estime pas, 
il t! obéit pas, pour ne aime, etc. 

Ce, on dit : êest la périté, pour ce est, etc. 

Z/^^ on dit : Vami , V enfant y V instinct, 
Vois eau, V univers, Xhonneur, pour le e/i- 
fant, etc. 

Quelque y perd ^ devant zrn y autre : quel- 
qu'^^/^^ quelqu'/zz^^r^. 

. Entre , perd « devant ^z^^ ^//^^ ^ autres : 
Wix^eux , enii^elles , eaw^ autres. 
. Jusque, perd.^ devant à^ au ^ aux , ici : 
jusqu^k Paris ,Jusqu^au ciel , Jusqu^ïoi. 

L'a ne se supprime que dans la , article ou 
pronom, Vame , V histoire, etc. : comment se 
porte madame votre mère? je ne V ai pas vue 
depuis long-temps , etc. y pour la ame , la 
histoire ,je ne la ai pas vue > etc. 
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Ui ne se perd i[ue dans la conjoncijon con- 
ditionnelle s/j avant le pronom personnel ma*- 
cnlui ^ t:ttit au sûigiitîer qu'au pluriel : s'ii 
vient, s'iVs vienjunt. 

Du Tréma. 
\j£,tfvma (■■). On appelle ainsi deux poinu 
places Hir les vojeUfi» /, u, e , cpiaml ces 
lettres doivent, être prononcées séparément 
(Le la voyelle qiù précède, comme dans hdir, 
païen, avetd, amlilgu-ë, aiguë, ciguë, pour 
empêcher qu'où ne prononce ces derniers 
mois comme fatigue. Ou ue doit pas con-i 
Tondre l'ï tréma aïcc ly,- aiusi , c'est mal à 
propos qvie quelques auteurs écrivent cUoUfit^ 
Twïen, etc. 

i?(î la Cédille. 

La cédille (ç). On appelle aiusi une peiitE 

figure (pi'un uitt sous le c devaiu a, o, u, pour 

avci'Ur qu'il doit avoir 1q son de s, coniffic 

A■i.\^s, fai;on , leçon , façade , reçu. 

Z)/" la Parentlièse.' 

L^ parent/lèse. On appeila ^nstideux ceo^ 

cbets ( ) , daris l<?squds on rea&irnte qucUp» 

mots détachés. Exemple : celui qui nfasf 

d^apprendre (dît le Sage) tombera dan» lûmaL 

' Du Trait d^uniou . ' 

Le trait d'union okl tir&t{-) se met eolrt 

deux mois qu'on vent joindre. ! 

On doit l'employer : i". après le verbe, 

cpjaiid celui-ci est simi d'au ju-onom st^et, 

jiour quelque raison que se faKQ cçUetiwni- 
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Dsîtîon : irai'je ? viendrez-vous ? puissiez- 
yus! etc. 

52**. Après les premières et les secondes 
3i^onnes de Pîmperatif , qnand elles sont sui- 
es des pronoms moiy toi^ nouSj vous, le, 
\y lui, leur, y et en; donnez-jnoi, prêtez^ 
d, allez-y, etc. Si elle^.en ont deux à leur 
lite, chaque pronom est précédé d'un tiret, 
*naez-le~lui, donnez-nous-le . 

ARTICLE VI. 

De la Ponctuation'. 

La ponctuation est Part d'indiquer dans 
îcriture , par des signes reçus , la proportion 
3S pauses que l'on doit faire en parlant. 

Lès repos de la voix dans le discours , et les 
gnes de la ponéluation dans Fécriture, doivent 
Dnc toujoui-s se correspondre. 

Les signés de la ponctuation sont la vir- 
ile (,) 5 le point €t la virgule (;), les deux 
3ints (:) , et le point (.) j auxquels on joint le 
oint exclamatu (!) , et le point interro- 
int (?). 

De la Virgule. 

ILa virgule marque la plus petite pause pos* 
ble 'y elle .se place entre les substantif , leâ 
Ijectifs y et les verbes qui se suivent. 

Exemples. , 

Le cœur, Ve$prU, leg mœurs , loi^rgagiieà la cultart. 

(VOIO'AIRI. ) 

II fiiut régler set goûts, ses travaux, ses plaisirs, elr. 

(Le même» \ 
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Daii8 un chemin montant , 9ablonneux , mal-aisé. 
Et de tons les côtés an soleil exposé , 
Six forts chevaux tiroient un coche. 

(La Foutaius.) 

L'attelage «uoff, souffloit , ^/or/renda. i 

(Le même.) 

La virgcde sert encore à cBstinguer . les dif- 
férentes parties d'une phrase : les anciennes 
mœurs ^ un certain usagé de kfpaùi^té, 
rendaient à Rome les fortunes à peu pris 
égales. 

On met entre deux virgules toute propo- 
sîlion incidente , purement explicative : les 
passions j qui sont les maladies de Famé, ne 
viennent que de notre récolte contre la rai" 
son. 

Mais la proposition incidente détprminative 
ne doit pomt être mise ^ntre deux virgules, 
parce qu'elle ne peut être séparée dç la pro- 
position piîncii)ale sans altérer le sens de cedle- 
ci. Exemple : la gloire qui vient de la vertu a 
un éclat immortel. 

On met la \irgule après tout mot elliptiqu€ 
qui se trouve au commencement d'ime piu*ase, 
soit qu'il représente luic phrase entière , soit 
qu'il ne tienne lieu que. d'une préposition 
avec son régime. Encore trop heureux ^ si 
les coups les plus cruels de la\fortune ont 
servi à m* instruire et à me rendre plus mO' 
dé ré. (FÉISKLON.) 

Enfin , pour mieux cacher cet horrible fnystêre , 
Il me donna sa sœur , il m'appela son frère» 

^Voltaire. ) 
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Là , tous les champs voisins , peuplés de myrtes verts, 
te ont jamais ressenti l'outrage des hivers* 

( Le. même. } 

On sépare par line virgule les mots en apos- 
trophe oti en exclamation , s'ils sent au coni* 
mencemenl de la phrase , et on les met entre 
deux -virgules , sHîs se trouvent dans le corps 
de la phrase. Il en est de tnême des inter- 
jections* 

Jeux cruels du hasard, en qui me montre%-voiis 
Une si fausse image et des rapports si doux ? 

( Voltaire. ) • 
Venez , disnes amis, ifenez , vengeurs des crimes g 
Au dieu Xs la patrie immoler Ces victimes* 

*(Le même.) 
Hé quoi, MathanI d'un prêtre est-ce là le langage ? 

( Aacine. } 

Du Point auêc la J^irgule. 

Le point avec la virgule marque une pause 
tin peu plus longue. 11 se met entre deux 
phrases dont la seconde dépend de la pre- 
mière. Exemple : Vauteuty pour bien écrire^ 
doit être également attentif aux choses 
qU^it dit y et aux ternies dont il se sert ^ 
afin qu*it y ait du vrai et du goût dans 
ses ouvrages'. 

Des deux Points. 

Les deux points marquent encore une pause 
plus longue. On s'en sert , 

1°. Après une phrase finie, mais suivie 
d'une autre qui l'éclairclt, ou qui l'étend. 
Exemple : il ne faut jamais se moquer des 
misérables : car qui peut s^assurev <iMtr<i 
toujours heureux ? . K 
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2". Quand on passe à un discour& direct 
qu'on rapporte. Exemple : Calypso s^avance 
vers Télémaque ^ et sans faire semblant de 
savoir qui il est : d^où vous vient ^ lui dit- 
elle , cette tèinéritè d^ aborder en mon (le?... 
Téléinaque lui répondit : 6 vous j gui qui 
vous soyez y mortelle ou déesse j etc. 

Du Point. ' 

Le point marque la plus longue de toutes 
les pauses. On le met a])rcs un sens entlèreoienl 
(lui. Exemples : la pudeur fut toujours h 
première des grâces. 

Outre ce point , on doit en distinguer deui 
autres qui sont d'un grand iisage ; savoir , le 
point d lulerrogation , et le point exclamatif. ] 

Le point interrogant se met à la fin des 
plirascs qui expriment une interrogation : quo\ 
de plus beau que la vertu ? 

Le jx^ini exclamatif se met à la fin des plira- 
ses qui expriment la surprise , la ten-eur , la 
pitié , etc., ou après uneinterjection : en effet, 
dès qu^elle parut : ah ! jnadi^moisellej corn- 
jneîit se porte monsieur m,on frère? ,, , Sa pen- 
sée n^osa aller plus loin.,.. Madame, il se 
porte bien de sa blessure.... Et mon fils /.... 
On ne lui répondit rien. Ah ! madeinoiselle, 
mon fils I mon cher enfant I répondez-moi^ 
est-il mort sur le champ? n^a-t-Upas eu un 
seul moment ? Ah ! mon Dieu ! quel sacri- 
^ce / { Mad. de Sjéyig n*. ) j 
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ARTICLE Vn. 

• ■ Des Parties du discours. 

Qu'est-ce que faire les parties du discours? 

On enteiia par faire les parties du dis-' 
cours ^ expliquer un discours mot à mot , ^n 
marquant Sous quelle partie du discours cha- 
que terme doit être rangé , quelle fonction il 
remplit dans la phrase , et en rendant compte 
de la manière dont il est écrit , d'après les règles 
de la granmxaire. 

Les élèves ne sauroient trop s'exercer à faire 
de vive voix et par écrit ces sortes de décom- 
positions ou analyses. JElles contribuent beau- 
coup à faire faire des progr^ rapides dans 
l'étude de toutes les langues *). 



EXEMFIiE d'analyse GRAMMATICALE. 

Quelque limitées que soient nos lumières sur les 
sciences , je crois qu on ne sauroit nous dbputer de 
les avoir poussées au-delà des bornes anciennes. Hé- 
ritiers des siècles qui nous précèdent^ nous devons 
être plus riches des biens de l'esprit. 

( Vaitvbnargues. ) 

Quelque Adjectif employé dans le sens de à quelque 
point que; invariable, parce qu'il devient 
adverbe, par sa position avant un adjectif. 
Ad), f . pi. qui qoaliBe lumières ; au positif, 
parce qu'il est pris dans sa signification sim- 
ple ; f^M, formé par e ; plar. , par s. 



limitées 



(t) J*ai donné en xSis nn Traité âê Y Analyse p^tanmattcaU 
contenant 4* exercices , et Vanalyse de tontes les phrases les plus 
fUfficxles è expliquer. 

{Péris , ehe» U Prieur tiBelin. } 
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que 
noient 



nos 



lumières 



sur 



les 



.sciences 






crois 



■lliC 



^ri 
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Sorle de conjonclion liée à quelque, 
y. Être , snbst. ou par excellence , qui sertâ 
affirmer la coATetiance qui se trouve entre 
le sujet lumières et Taltribut limitées; 
3*^. pers. pi. à cause du sujet nos lumières ; 
au mode suhjo fictif \-goxivevné par queU 
que,,, que, qui marque restriction^ et aa 
présent, 'par concordance avec le verbe ye 
crois , dans la proposition principale. 
Âdj. possessif, pi. des deux genres , qui qua- 
lifie lumières par une idée de uossession, 
et avec rapport à la i*"". pers. plur., paixe 
qu'en faisant la (\ueBi\in\ , les lumières de 
qui? on aura pour réponse : les lumières 
de nous. 
S. c. f. pi. qui nomme une cliose et convient 
à plusieurs ; plur. formé par s ; sujet 
du verbe soient , parce que c'est l'objet 
dont on affirme la qualité représentée par 
l'attribut limitées, 
Prépos. qui marque un rapport entre lumièns 

^t sciences. 
An. simple, pi. des deux genres, qui détei^ 

mine sciences, 
S. c. f. pi. qui nomme une chose et convient à 
plusieurs; ]*lur. par 5; régime de la pié^* 
sur, parce (iii'il en dépend. 
Proii. pers. 1 ''*'*. pers. sing. , (|0i désigna la 
persGune qui parle j sujet du verbe crois, 
parce qu'il fait 1 action exprimée pai ce 
verbe. 
V* croire , actif, parce qu'il exprime une ac- 
tion qui lombe sur un objet étranger aa 
sujet, et qu'on peut mettre après lui gueU 
qu^un ou quelque chose; 4«. conjug. à cause 
de l'infiiiilif en re ; i*"*. pers. sing. , à caus* 
du sujet ^>; au prés. ind. , parce qu'on af- 
iirme posilivoment une chose pi'éseiite; 
1emi>s simple, parce qu'il n'emploie pas 
d'auxiliaire; temps primitif, parce qu'il 
sei là former d'autres temps, et qu'il uVsl 
lui-même Ibrmé d'aucun autre. 
Conjonct. délerminative (lui sert à particula" 

riser le sens du premier verbe. 
( Formé parcorrnpliondu mot homme, ) Pron. 
indcf. , qui 'désigne une 5"^. pers. indélvi- 
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QOO 



ne 
tauroit 



nous 



Usputer 



de 
les 

' poussées 



it-deîà 
(les 



minée , sajet du verbo saurait , parcs qu'il 
est le principe de l'action de ce verbe. 

Adverbe de négation, qai modifie le v. saurait* 

V. savoir , actif, parée qa'il exprime une ac- 
tion dont l'impression peut être reçue par 

* un objet étranger , et qu'on peut mettre 
après lui quelqu'un on quelque chose j 3*^. 
COU), y à cause de* l'inf. en otr; 5^. pers. 
siog. , à cause du sujet on; au conditionnel 
présent, qui exprime une chose présente , 
mais subordonuee & une condition ; t'enips 
simple , parce qu'il est sans auxiliaire; 
temps dérivé du futur simple , en cbangean t 
rai en roi4. 

Pour à nous , pron. per». i'^*. pers. pi. , qu 




pronom qu' 
de ce verbe, à l'aide de la prép. sous-enten- 
due à. 
V. actif, parce qu'il marque une action qui 
tombe sur un objet étranger au sujet , et 
qu'on peut le làii'e suivre de quelqii'un' o\i 
de quelque chose ; au présent de l'infinitif, 

Sarce qu.'il exprime une action générale 
ans un temps relatifau verbe qui précède , 
et qu'il dépend d'un autre verbe ; temps 
simple , parce que , etc. ; temps primitif, eic. 

Prépos. qui marque un rapport de spéciiîca- 
tioii entre les dçux verbes. 

Poar elles, pron. rel. qui rappelle l'idée de 
lumières ; rég. dir. du verbe suivant , {mrce 
que c'est l'objet immédiat de l'action de ce 
verbe. 

y. pousser, actif, parce qu'il mar(]uc une 
action , etc. j au prêt, de rinf. , parce qu'il 
exprime une action en général dans un 
temi>s passé, et qu'il dépend d'une prép<Ksi. 
tion ; temps composé du participe passé et 
du prés, de l'inf. de J'auxiliaire auoir, — Le 
participe ]passé poussées est au fém. plur. , 
parce qu'il s'accorde avec les « pour elles , 
régime direct , placé avant lui ^ 5®. r^Ie. 

Prépos. qui marquer le lieu. 

Pour de les, art. comp. p], des deux genres 
qui détermine bornes* . 
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bornes 



anciennes* 



Héritiers 
des 

siècles 



^ui 



7WUS 



précèdent, 



nous 



devons 



être 



plut riches 



convient 
dans 



S. o. f. pi. qui nomme une chose et convi 
ik pluBieurs , rég. de la préposition de d 
dis i plur. par s. 

Ad), f. p]* qui qualifie homes; an positif, 
parce qu'il est pris dans sa signification sim- 
ple; fém. formé en douT)lant la consonne 
finale et ajoutant un e muet ; plur. par 5. 

Adj. m. pi. qui qualifie nous; plur. par s. 

Pour de les , art. comp. pi. des deux genres , 
qui détermine siècles, 

S. c. m. pi. qui nonune une cbose et convient 
à pluMieurs ; plur. formé par s; rég. de la 
prép. de dans lies, 

Pron. rel. pi. qui rappelle l'idée du nom siè- 
cles; délermiualify uarce qu'il sert à déter- 
miner posilivement le sens du nom siècles, 
sujet du verbe suivant -précèdent , parce 
que c'est le principe de l'action de ce verbe. 

Pron. pers. i**'. pers. pi. qui désigne les peis» 
qui parlent; rég. dir. de précèdent , P"^ 
que c'est l'objet immédiat de l'action de ce 
verbe. 

V. précéder , actif, parce qu'il marque une 
action , etc. ; i*^. con). parce qu'il a l'inf. 
terminé en er^ 3<^. pers. plur. , à cause du 
sujet ^uz; au prés. ind. parce qu'il désigne 
positivement une chose présente; temps 
simple , parce qu'il est sans auxiliaire ; temps 
dérivé clu participe présent , en changeant 
anten ont. 

Pron. pers. i*"*. pers. plur. qui désigne les 
personnes qui parlent^ sujet du verbe de- 
vons. 

V. devoir , actif, parce qu'il marque une ac- 
tion ,etc. j 3«. conj. à cause de l'inf. en oir; 
1'*. pers. plur. à cause du sujet nous; an 
prés.4nd. , parce qu'on affirme positivement 
une chose présente ; temps simple , parce 
qu'il n'emploie pas d'auxiliaire ; dérivé du 
participe présent, en changeant an f en ons, 

V. subst. qui affirme la convenance de l'attri- 
but riches avec le sujet nous ; au prés. iuf. 
parce qu'il désigne une chose en général , et 
qu'il dépend d'un autre verbe. 

Adj. m. plur. qui qualifie nous ; au compara- 
tif de supériorité, parce qu'il marque uiie 



des 
biens 

de 

P 

esprk. 
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iorité de qualité; plur. fonné par s, 
Ir deles, art. comp. plur. qui détermine 

le nofh hiensi, 
S. c. m. pli qui nomine une chose et convient 

à plusieurs; plur. formé par 5/rég. de la 

prép. de dans des, 
Prep. qui marque un rapport de propriété 

entre biens et esprit. 
Pour le, art. s. m. s. qui dét. esprit* 
S. c. m. s. qui nomme une chose et convient 

à plusieurs; régime* de la préposition de^ 

parce qu'il en dépend. 



L'analyse logique n'est pas moins utile que l'analyse granit 
laticale /l'analyse logique est l'examen de la proposition 
ans son ensemble; elle considère moins les mots que les 
lées. 

Pour faire avec succès l'analyse logique, les élèves doivent 
tadier à fond le traité de Ia proposition, suivi de trente -six 
Kercices tl'a/ia(^M logique, ouvrage que j'ai publié en i8i3« 

EXEMPLE D'ANALYSE LOGIQUE. 

Le fleuve Betis coule dans un pays fertile , et sous un ciel 
oux qui est toujours serein. Le pays a pris le nom du 
euve qui se jette dans le grand Océan , assez près des co* 
«ne» d' Hercule et de cet endroit où. la mer furieuse , rom- 
int ses digues , sépara autrefois la terre de Tarsis d'avec la 
'ande îCfrique. Ce pays semble avoir conservé les délices de 
âge d'or f es hivers y sont tièdes , et les rigoureux aquilons 
'y soufflent jamais. L'ardeur de Vé\é y est toujours tempérée 
ir des zéphyrs rafraîchissants qui viennent adoucir l'air vers 

milieu du jour. Ainsi toute l'année n'est qu'un heureux 
^men do printemps et de l'automne, qui semblent se donner 

main, f .a terre dans les vallons et dans les campagnes unies 

porte chaque année une double moisson. Les cnemins y 
•ut. bordés de lauriers , de grenadiers, de jasmins, et d'an* 
es arbres toujours verts et toujours fleuris. Les montagnes 
<nt couvertes de troupeaux qui fournissent des laines mieg 
icherchées He loutf^s les nations connues. Il' y a plusieurt 
iines d'or et d'argent dans ce beau pays , etc. • 

(TÂLÂHAQUE.) 

Le fleuve Bétis coule dans un pay» fertile , et sooi un cîtl 
loux qui est toujours sei-ein. 



HO& GRÂMMAIIUS FR- 

Cette phrase renferme 3 prop. y i P^"*ci|HB>*6t i încid.cfét. 
Lejleuuê Bétis càule dan§ un pays JS^nê, et sou8 un ciel 





inan. d'ôlre du sujet ; compl. , parce qu'il a pour compl. terme 
4ans un pays fertile , et sous un ciel doux. 

Qui est toujours serein ; cette prop. est incîd. dét. Le aajel 
est qui , pour ciel ; simple , pnrce qu'il ^'exp. qu'ime idée; 
incomp. , parce qu'il n'a pas de mod. L'att. est serein ^nim^t, 
parce qu'il n'exp. qu'une man. d'être du sujet; eompL, parce 
qu'il a pour compl. circons. toujours. 

Le pays a pris le nom du fleuve, qnî se jette diani le 
grand Ocran , assrz près de» colonnes d'Hercale et de oeC '^ 
endroit où )n mer furieuse, rompant ses digues, sépara aalre« '' 
fols la lerre de Tarsis d'avrc la grande Afrique. ■ ■ i 

Cette phrase renferme 5 prop. , i princ. «m., i incid. expL 
et 1 incid. dét. 

Le pays a pris le nom du fleuve ; cette Drop, est prlne. 
ahs. Le sujet est pays ; simple , parce qu'il ii'exp. qu'âne 
i<lée ; incompl. ; parce qu'il n'a pas de mod. L'ait, est prs* 
71^71/ ,• simple , parce qu'il n'exp. qu'une man. «l'être du sillet) ^J 
compl. f parce qn'il a pour compl. direct le nom du fleuve. 

Qui se jette dans le grand Océan, assez près des colonnti 



i 

1 
( 




flfiinpie , parce qu'il n'exp. qu'une man. d'être du sojel; 
compl. , parce qu'il a pour compl. term. dans le grariA 
Océan , assez près des colonnes d*Hercule et de cet eih 
droit. 




parce qn'il n'txp. qu'une idée ; compl. , parce qu il a 
pour mod. l'adj. furieuse qui le quai. , et rompant se$ 
drcruefi. L'atf. est séparant; simple , parce qu'il n'exp. qu'une 
man. «l'ofro du suiol ; compl. i parce qu'il a pour compl. obj. 
la terre de. Tqrsis} pour compl. \t:\m. d'auec la grandi 
j-ffriqiie , et pour compl. circoust. l'adv. de lieu oîi , et l'adr. 
do romps autrefois. 

Ct* pay^ semble avoir conservé les délices de Vâ^e d'or; 
cett(! pliiase ne reiif. <iu'une seule prop. , qui est princ. abs. 
Lo suiel est pays ; simple , paice qu'il n'exp. qu'une idée} 
compl., parce qu'il a pour mod. l'adj. dem. ce, qui ledél. 
L'an, cdl semblant conserver f simple, parce qu'il n'exp. 
qu'une imn. d'cHre du »u\eti compl. , [mce qu'il a poUf 
cctnpL obj, les délices de l'dged*or. 
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Les hivers y sont tièdes , et leSr rigoureux aqaffoiis li'jr 
ufDent jamais. 

Cette phrase rbnf. 3 prop. , i piin«« tiM. , i prine. relaf;. 
Les. hwers y sont tièdes ; cette pro^ition est princ ab9« 
î sujet est hivers ; simple, parc^ qu'il n'exp. qu'une idée"^; 
compl. , parce qu'il n'a pas deniod. L'ait, est tièdes ^ simple^ 
rce qu'il n'exp. qu'une mau. d'être- du sujet j complexe^ 
rce qu'il a pour coinpi. circonst. )'adv« de lieu-^r 

El 




goureux _ ._..- 

l'iï n*cxp.' qu'une mam. d'être' du sujet ; complexé, parce 
l'il a pour compl. oiVconst. Tadv. de lieu y et i'adV. d^ 
mps jamais. 

L'ardeur de Pelé y esit toujours . tempérée par des zéphyrs 
iVaichissants qui TJenaent adoucir l'air vers le milieu db 
ùr. ' • ' ' ' 

Cette phrase renf. 2 pro^. , 1 princ. nha,, et 1 incid. dét. 
L'ardeur de l'été y est toujours tèmp'érée par destèphytit 
tfrùlthissaiits / cette prop. est princ: at)s. Le su^ei ûsiqrdeur'j 
raple, parce qu'il n'exp.. qu'une idée j compl., parèê qu'u 
pour dét. dé Pété. L'af t. est terti^èrée'; simple , parce qti'il 
'exp. qu'aune mau. d'être du sujet j' 'compl. , parce qu'il 9 
>ur cbmpi. circons. l'âdv. de lieày , et l'adV. de Kem^itou-^ 
mrs ; et pour compl. term. par des zéphyrs rafraîchissants» 
Qui viennent adoucir Vatr vers le milieu au jour; ctiCè 




j'une maa. d'être du sujet; compl., .parce qu'il a pour compî. 
)). t'air, et pour compl.'. tèfm. marquant le tem^ts, pers le 
ilieu du jour, 

Aînsi toute, l'aridée n'est qu'un heureux hymen du prin^ 
;nips et de Tautomne, qui semblent se donner la main. 

Cette phrase renf. 2 prop. , 1 princ. abs. et 1 incid. exp. 
Ainsi toute Vannée n^est qvfun heureux hymen du prin^' 
mps et de V automne ; celte prop. est princ. abs. Le sujeti 




u'il a pour compl. term. du printemps et de l'automne, e* 
3ur mod, l'ad). heureux. 

Qui semblent se donner la main; cette prop. est incid. expl« 
e sujet est qui, pour printemps et automne ; simple, parée 
d'il n'exp. qu'une idée ^ incomp. /parce c^û'vV u*^ ^ 4^^ \Bk!^^ 
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I/M.ettumblartt donner i aimplo, parcp qu'il n'eip. 
nian. d'Slre du sujel ; campl. , parce qu'il h puur comp. 
la ntain, et poar comp. ii"!. se pour â eux. 

La leiTe dam les vallons et dans le> caapagnM uniei ; 
chaque année une double moiïKin. 

Celle pliraae ne reuf. qu'une prop., qui eat princ. i 
(U{Cte>[fffrrB; simple, parce qu'il n'exp, qu'uae idée) ( 
parce qu'il a pour dét. dans la» valtont tl daru les Cdn 
uniet. h'm. fil portant ; simple, parce qu'il n'exp.' 
man. d'être du sujet ; oompl., parce qu'il a pour comp. 
uns double moisson, pour comp. lenu. marquant le ' 
chaque année , el pour comp. cire, l'adverbode lieu v. 

Le* cbemùjs ; sont borda de lauriers , de grenadie 
jasmins, et d'autres arbres toujours verw et tDajour» I 

CPtto phranc ne renf, qii'uue seule prop. qui eat pria 

Le aujet eal chemin); simple, parce qu'il n'exp. i 
idée; incompl, , parce qu'il n'a pas de mod. L'a [t. eitZ 
aimple, parce qu'il ii'exp. qu'une man. d'être du sujet ; i 
parce qn'il a pour oomp. term. de lauriers, de greac 
de jasmias, el d'aairts arbres toujours verts et to 
fleuris , et pour comp. cito. l'adr. de lieu y et l'ad». de 

Les monlagiies sont couvertes de troupeaux qui Ibur 
des laines fines reclierchée» de tontes les aations connu 

Celle phrase rear. 2 prop, , i princ. aba. et 1 ineid. d 

Les TOenlagnes sont couvertes de troupeaux; celle 
Mt princ. abs. Le aujel est nuinlngrus ; simple , parci 
n'cip. qo'uue idée ^ incomplète , parce qu'il n'a pas d 
L'att. eut couverfes; aimple, parce qu'il n'eïp. qu'uni 
d'ëlre du sujet ; compr. , parce qu'il a pour comp. tej 
treapeaajt. 

Qai foanàttent du hmes fines recherché*» de (ou 
nattoa» conrtuesi cette prop, eat incid. dél. Le sujet ei 
ponr troupeaux; aimpla, parce qu'il n'ezp. qu'une 
incompl. , parce qu'il a'a pas de mod. Jj'att. esXjounù. 
■impie, parcpqu'iln'exp. qu'une man. d'Aire du aujet ;e 
parce qu'il a pour comp, ob^ des laines Jinat recherci 
toutes Us nations nonnaes. 

Il y a -plusieurs m'ines d'or et d'argent dans ea beau 
-'••- phrase ne retifernie qu'une prop. , elle eal prim 
ipnons à celle-ci : plasicurs mines d'or et d' 
•OUI eiimnl dan< ce beau paya. le sujet eat mines ; si 
parce qu'î! n'e^p. qu'une idée; cnmol. , parce qu'il 1 
mod. l'adj. plutiears , et pour dét. d'or et d'argent. 
ttt existant; simple, prce qu'il n'exp. qn'ane nian. 
du Mjet j oompl. , parce qu'il a pour miDp. letm. d 
Maujuif». 
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A versification est Fart de faire des vers. 
' Les ver 9 sont des paroles mesurées et ca- 
dencées , selon certaines règles fixes et déterr 
minées. 

]J Les règles de la versification Françoise i;e- 
jf gardent : i®. le nombre des syllabes qui doivent 
^ fentrer dans les vere; 2**. la césure ou l'hémis- 
j tîche qui doit y marquer un repos ; 3**. la rime 
y qui les termine ; 4". les mots qui ne peuvent 

J. entrer , soit dans les vers de telle ou telle me- 
sure , soit dans aucune espèce de vers j 5°. les 
licences que les poètes peuvent se permettre ; 
{ 6**. les diverses manières dont les vers doivent 
^ire arrangés entr'eux , dans les différentes es-. 
ipeces de poèmes , ou de pièces de vers. 

ARTICLE PREMIER. 

Du nombre des Syllabes. 

C'est le nombre des syllabes , qui distingue 
les différentes espèces de vers François. H y a 
des vers de douze , de dix , de huit , de sept , 
de six , de cinq , de quatre, de trois, de deux 
syUabtt , et même d'une seule syllabe. 

|. ^ F^ers de dquxe syllabes. 

^ Ce-lui qui met an frein à la fu-reur des flots , 
Sait aiu<«i des mé-chants ar-rê-ter les corn-plots* 

Racins. 

t 



I 
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Ces vers s'appellent alexandrins ^ pa 
qu'ils fureut , tfil-oa , employés jjoiir la p 
mière fois par un poète nommé jâleXanà 
héroïques , parce qu'ils sont princîpaleraeDi 
usage dans les ouvrages héroïques, les ira 
dies , les poèmes épiques , etc. , ou bien on 
nomme simplement grands vers, 

rera de dix syllabts. 
Sah-Kt, tnva yers, aoa-\i-gex me* duD-leuTt| 
El WD»eiF-foi't,cou-leB »-veo me» [ilcurs. 



fi^ers de huit syllabes^ 
Soni lin ciel tnu-joiira tî-gou-reuc , 
Ad aeîn ilea flots im-pé-tu-eux. 

I^en de sept »yllabé3t 



I 



La te NT a INC. 

f^eTB de siit gyUaheà. 
lla-TOÎtâiiermip-taiit j « 

Ht parlani 
l}e(uioïoluriiir)toiitesToaToipritlui ptai 
(Le mime. ) 

t'en d« cinq iytiabes. 
tlink eeê prés Scu-ris 
Qi.'M--rJUU'Seine, 
Cher-chez qui vous mène , 
Me»chè-re» bre-bis. 

Madame DÉsHouLltnzs. 

fei* de quatre syllabes, 

Sien n'est si beau 
QiM mou ba-meaa. 



Vèn dé irois ayUàbéêé ' 

Des Gàn-Ioî^, 
De» bour-fieoÎ9 
* D'ftiK-tve-K»»* 

^ Verê de deux tyllabeSé 

Mais q«.'en sort-il soixTeat 7 
Da vent. 

La PoK'TAïA^rf 

X.'Kmnme an trésor arriver, -éi froute son argent 

A Vsent^ 

{temétiké,) 

Vers d'une sftiaheé 

Là, 
JeYinéB fiiletteil f 
Songez que tout amaxit 

Daïis ses fleurettes^ 
Et Ton voit dei comra^ 
Mis 
Comme des princes^ 
Qui jadis soot venu» 

Ifîus " t\ 

De leurs proyinceff^ 

PftVAfttft 

ARTICLE IL 

De ta Césure et de l'Hémistiche} " 

Le mot césure vient cïu tatin^ et vent dÏM 
IPendroît o4 lé vers dst en quelqtiè sorte cottpé ^ 
^ il y a un reposer 

Hémistiche vient du ^/*^c, et signifie demî- 

j^crs. 

: Dans les yers alexandrins oii grands çers^ 
1« repos doit être à la fin du premier hëmi»- 
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tiche. Boilean en a donné en même Ié lei 
précepte et l'esemple dans ces deux vers ; 

Ooe toujoara dans Tos vers — le sens coupant le» moU 
Suspende l'Iiémiatiolip, — cii inar(|ue ie lEpoa. 

Dans les vers de dix sjllabes, la césun 
après la quatrième , et pîirtage le vers en i 
hémistiches inégaux , l'un de quatre sjllal 
l'autre de six. 

Je vons l'ai dit, — l'&aaar a denx carqiicûa. 

ARTICLE m. 

De la Rime. 

La rime est l'unifonnité de son dai 
terminaison de deux mois. Tous les vers I 
cois sont riraés. 

Les rimes sont jnascuUnes ou féminm 
Les rimes masculines sont celles qui ne 
point terminées par un e inuet. 
la^it l'homme vivoit an triTtil oconpé , 
Et ne tiompant \araaSt-, n'ftojt îamais trompé. 
SoD (on 9>m|ile et iwïf n'a riea de fkstiteax , 
Et n'aime point l'orgueil d'un vers préaomptneiix. 
Il peut doua «on \g^^a XobX jnuplid'arbrM ynt^'t 
Receler le printemps au milieu de« hiTeri. 

Les mots terminés pfo* oient, i 'Hiiip; 
et au condîtiomiel Hes verbes , n'ayant li 
que d'im è ouvert, forment tine rime maso 

Dn tempa que les Mtes jiarlownf , 

Lea liunaentr'aatrea -foufoienr ■■ . ' 

£tre tdmia ibni notre •lliance. 

La FoNTftmi. 
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Les rimes féminines sont celles qui se. ter* 
nent par un e muet ^ sôît seul y soit suivi 
IDC *. ou de nt. 

1 1 fallut s'arrêter , et la rame inutile 
Fatigua vamement une mei* immobile. 

>rgaeillea8e rivale , on t'aime et tu murmurer / 
lou£frirai -je à lafoi^ ta gloire et tes injures ^ 

.«s foré 1-8 de nos tfris moins souvent.'retentisseTif / 
^barges d'un feu secret , vos yeux s'appesantisseTif • 

Racine. 

Dans les vers dont la rime est féminine 
que pour cette raison on appelle yevsfémir' 
fis y Ve muet de la fin sonne si foiblëment , 
'on l'entend à peine ; et cette dernière syl- 
>e est comptée pour rien dans la mesure des 
rs. 

Les rimes , soit masculines , soit féminines, 
nt ou riches y ou seulement suffisantes. La 
ne riche est formée de deux mots , dont les 
imîers sons sont parfaitement semblables , 
même autant qu'on le peut , représentés par 
^ mêmes lettres , comme dans ces ver» : 

Mais dès qu'où vent tenter cette vasle carrUre, 
I^égase s'eftàrouche et recule en arrière. . . • 
Et leurs coeurs s'allument d'uu reste de chaleur, 
La lionïe fait en euxl'ei&tde la valeur. 

BOILEAV. 

^La rime suffisante est celle qui n'a pas une 
jjssemblance ai;ssi- rigoureuse de sons et d'or- 
^pgrapbe , mais qui suffis cependant pour pro- 
bîre àrx>reifle une véritable consônnance entre 
l'fin de deux vers : 

Toi qui , né philosophe au milieu des grandeurs , 
A» secoué le joug des modernes erreurs 
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X^mêle ablant qu'il peut lei prin pei de* chosêêf 
Connoit les nqsuds secrets de» cHëts et des causes. 

Le plus ou le moins d'exactitude de la r 
dépend dixm pssez grand nombre de nuai 




qm ne lont] 
Trop de scrupule sur cette exactitude j; 
dégénérer ep anectatiep ; mais l'excess contr 
esl FeSet d'ujie négligence qui ôte à l'orf 
une partie du plaisir que doit lui causer le. 
des vers^ 

Le soin principal du poète doit être de £ 
en sorte que la justesse du sens ne souffre jao 
de la bonté des rimes^ 

Quelque sujet qu'où traite, ou pUisant ou sublime , 

Que toujours la raison s'accorde avec la rime : 

L'un l'autre vainement ils semblent se baïr , 

La rime est. une esclave , et ne doit qu'obéir. 

Lorsqu'à la bien cbcrcber d'abord on s'évertue, 

L'esjrit à la trouver aisément s'babituej 

Au j(*ug de la raison sans peine elle tlécbit , 

Et loin de la gêner la sert et l'enricliit. 

Mais lorsqu'on la néglige, elle devient rebelle , 

Et pour la rattraper le sens court après elle. 

BOILBAV. 

Un même mot , pris dans le même se; 
ne peut se placer pour la rime à la fin de d< 
vers ; on n y doit pas même mettre deux co 
]>oscs du même mol 5 ainsi, amis et ennem 
ne riment pas bien , non plus que pricde\ 
et imprudence , bienveillance et nuxlve 
l ince y etc. 

Mais quelquefois > U la^cae mot a d( 
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18 différents ; on peut alors l'employer à la 
ttc , sur-tout dans le style çomi(jue et fami- 
r. 

. , . .' J'y brûlerai mes Upres. - 

Quatre bottes de foin ^ cinq 4 six mille lii/rês ! 

Racivk, 

Les deux hémistiches d'un vers ne doivent 
18 rimer ensemble , ni même avoir une con-^ 
iPance de son : ainsi , Boileau a mancjué à ^on 
cactitude ordinaire , lorsqu'il a dil^ ; 

liiK Satunaises/u^urs préparer des tprtifres, 

Q ne faut pas non plus que }e dernier hémis- 
he d'un vers rime avec le premier du vers ^ 
it précédent , soit suivant , ni que les deux 
enuers hémistiches de deux vers qui se sui« 
:it y riment l'un avec l'autre. 

ARTICLE IV. 

Des termes que le vers exclut. 

Il ne s'agît pas seulement ici des mots pro-i* 
Les , durs ou bas , que le goût doit écarter, 
[es conjonctions, des adverbes , ou des pro- 
>ms , que le style Oratoire peut admettre , 
eds qui sont incompatibles avec le style poé- 
jue , tels que : c^est pourquoi ^ parce que, 
mrvu que (i) , de jnanière ou de façon 
ucj d^ailleursj en effet, quelquefois, quel-^ 

yique, etc. Il s'agit sur-tout des sops ou des 

S, » .-.-, — 
i) Racine a dit : 
^JUTQ c[u« de ma i^ort reipeçtant les approches , etc. 
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syllabci qol ne penvem pas entrer dan 
■vers. 

Un mot terminé par une voyelle antre 
^e muet , ne peut être scdvi d'un mot qui c 
mence par une Toyelle; Boileaa le d^ 
dans ces deux vers : • 

tardes qu'une TOf elle , à covrir trop bâtée , 
Ne toit oNuie Toyelle en ion chemin neurtée. 

Cette rencontre de deux voydDes qo 
heurtent , est ce qu'on nomme hiatus. ( 
loi n'existoit point pour nos anciens po( 
ausd trouTC - 1 -* on beaucoup à^hiatiis 
leurs yen : 

Un doox néHnivfec tm doux soarire. . . ; 
A non pbifir yùu»Mimfiu et flmme. . • • 
1kl où MTes Muu Touf ne poi» venir. • • • 

- Maxot* 

Ve muet , à Is fin d'un mot , et pré* 
d'une -voyelle, comme àxûs aimée ^ Jii 
joie y rue, roue, ete. , ne peut entrer dans 
cun vers , à moins d'une élision ; ainsi o 
potirroit'pas dire : 

J'avoue mes défauts , je cache mes vertns \ 

msis on diroit bien : 

J'avoue à mes amis mes plus secrets défauts ; 

ainsi du reste. 

ARTICLE V. 

Des licejices permises dans les vers. 

Ces licences consistent dans certains tour 
phrases , ou certaines altérations de mots , 
les weis permeUeniei(\ui sont défendus en pi 
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Les langues anciennes élolent très-riches -en li- 
cences de cette espèce , qui faisoient de' leur 
poésie un langage à part, et enlièrement difle- 
rent de la prose. La plupart des langues mo- 
dernes en ont aussi beaucoup, quoiqu'elles en 
aient moins que la langue grecque et la langue 
latine. Elles sont en petit nombre dans la jiôtrc, 
qui est aussi peut-être la moins poétique de 
toutes les langues. 

Les seules licences qui nous soient permises, 
gont certaines transpositions de mots , l'em- 
ploi de certains termes dont'la prose ne se sert 
pas , le retranchement de quçlques lettres dans 
un petit nombre de mots. 

tes transpositions^ de mots sont ce qu'on 
.nomme auU'ement inversions. Elles consistent 
à placer quelques-uns des mots de la phrase 
^ autrement qu'on ne le feroit en suivant le 
jsens direct et grammatical. 

p Pourquoi, s^us Hjppolyte , 

Des héros de la Grèce assembla-t>il réliie ? 

Toi-même en Ion esprit rappelle le passé. . . . 

î^ D'un incurable amour remèdes impuissants!. . . . 

Kacika. 



t 
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Dieu fit dans ce désert descendre la sagesse. 

Voltaire. 

. Les mots propres à la poésie , et qui parot- 
trôient déplacés dans la prose , sont ceux qui 
^nt une nobl^e , une certaine emphase ^ qui 

les élève au-dessus du langage ordinaire ; tels 
^lont antique ^our ' ancien ^ coursier pour 

cheval^ \% flanc pour le c6 té, \e glaive >$<s*3s 
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Xépèe; le» humains j les mortehj pour kl 
fèomtnes i hymen ou hyrm^nèe pour ope»» 
TMgej etc. ^ 

. fea lettres que Fon peut retrapdier dm 

quelque» mots , sont Ys finale de la pfeBttèjhl, 

personne des verbes jjs croM> ^ i^«s> jedjti^ 

fai/eriiêj. etc, , et 1'^ ^enoon^ qfjim kspoSitt 

écrÎTent encar^ lorsque oêh leqr;.fM pkipi^oqiilir 

mode. ' * 

C'est à' peu près à oel» qve se rëâbaseft 

toutes nos lîceaGes ; aussi les 4ttaqg eiy oçHk^ 

beaueoiq) de jiMuie à saisir des dif&wMî 

entre nos vers et notre prose., tan^ qoe^ iiOB| 

apercevons facilement dans MitUm Ott';dMP 

le Tasse j des tours, des- Keetoces ^ • df» hifH 

diesses que la prose anghise ei {» prosp itOf 

tienne nVdmeitroieiit po^ft^ 

ARTICLE VI. 

De ^arrangement des vers entr^eux. 

Dans cet arrangement, on a égard, soit au 
nombre des syllabes de chaque vers , soit à h 
manière dont sont disposées les irimes* 

La plupart des grandes pièces de vers , 
poëme épique, le poëme dramatique , Féglo 
gue , l'élégie, la satire, Tépître , sopD o 
nai rement écrites en vers de douze syl 
li y a pourtant à cela des exceptions;. 
4îi moins dan^ chacun de ces genres de _ 
^/e^ Jes yiers sput \e çW ^w^t de Ifi pa 



DK C. C. LETEIXIER. 31^ 

>ure , ou (lu même noniljre de syllabes ^ 
mis le commencement jusqu'à la fin. Dans 
)oésie lyrique , le nombre des syllabes varie , 
est sujet à des règles paniculicres. Dans la 
ésie légère et libre , ou suit pour le nombre 
f syllabes , l'arrangement que l'on veut. 
Le içélauge et la disposition des rimes ont 
iir base la différence des rimes masculines 
féminines, 

[. 11 est défendu de mettre de suite deux 
s nias<^idxus ou deux vers féminins qui ne 
îcnt pas ensemble. Les anciens poètes^ se 
-mettoicnt ce mélange qiïî choqueroit au- 
ird'lmi l'oreille. Il n'est plus permis de dire 
lime Marot : 

Amour trouva celle qui m'est amêre , 
£l j'y étoia , j'en sais bien oiieux le coûte. 

Ni:- 

J'ai en amour trouvé cinq points exprès , 
Fremièrcmenl , il y a le regard, etc. 

[L Lorsqu'après deux vers masculins , il y 
leux vei^ féminins , après lesquels revien- 
it deux autres vers masculins « et ainsi de 
te , ces vers sont d rimes plates : telles 
it les rimes de presque toutes les pièces, eu 
2nds vers. 

VsAcïié prèa de moi par un zèle siooere, 
u me cotilois alors L'histoire de mon père; 
Q sais combien mon arpe , altenlive à ta voix , 
'échaulïoit au récit de ses nobles exploita; 
uand tu me clc))ejgnn:%ce Héros intrépide 
iiisoU il lesiuoitèlsde l'absence d^MQ\^e\ 
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Le» moiitlrra éloufTéa el les brigt^nda punis, 
. Pioeiiisle , Cercyor , el Sciron , el Scliii», 
ElletnedispEitûdii gniiil d'EiiiiUui't, 
El la tièLe fumâfllilu eangdu Minoluuie , e(c. 

Il faul éviier, dans les vers à rimes pIû 
de meure, après deux vers niascidins, » 
féminins ({iii riment avec ceux qui pr^ 
ces deux vers masculius , ou vice versa. 
trouve celle doidtle faute dans ces Imîl 
de la Ilënriade : 

Souduia Potier se lève et di^mande audience ; 
Cliacun i inti isiiccl gai de un prnRiiid silence. 
Dans ce temjis niBniPU'"PUi , l>ui' le oiirae infecti 
' Policr fut toujoui» (visle et pourlaril reapecié. 
SouTcitt gn l'nvoil </a par ta mêle éloquenca 
Cl- leurs emporlemenU rci>iiii)er l> lice/icef 
ElcnnserTsiiIsur eux sa vieille aalarité, 
Leur moiitrEr la juslice aveo impunili' 

!1 ne faut pas non plus que des vers 
«olins et tëminins qui se suivent , aient 
rîmes consoupantes Fune avec l'autre ,' coi 
ceux-ci : 

Têts des «iiUei Aa Nud , échappes sur la terra, ■ 
Précédés parles ventoetBDÎvisda tonnirre,^ , 
D'un toui'billDQ de poudre otâpurclesiDl les uirt, 
Les oiagesfiNigUËUk parcourent I'unîi/cn. 

Lorsqu'un vers masculin est suivi dé" i 
fémioins, après lesquels vieot udjiutre 
mascutÎQ qui rime avec le preniier, ou 
qu'après un vers fémioiDjdeux vers ma 
lias sont suivis d'un vers lei'miii^ pa|- j^i 
niière rime' féminiae, ou Ijien enfin, lor 
les rimes mascviincs' et féaûiiin(à.se cro 
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it se mêlent librement , les vers sont à rimes 
croisées ou mêlées. 

Les vers lyriques sont disposés en stancesi 
:>ù les rimes sont croisées. Les petites pièces 
îe vers, les poésies légères ^ et celles qu'on 
lonime . fugitives j, sont ordinairement à rimes 
iiêlées. 11 y a mtime des pièces en grands vers , 
3es discours , des épîtres , qui riment de cettg 
îianicre; une seide tragédie de Voltaire est 
3n rimes mêlées, c'est Tancrède^ cpii corn- 
iience par ces vers : 

Généreux chevalier» , Phonneur de la Sicile, 
Qui daignez par égard , au déclin de mes ans , 
Vous assembler chez moi pour punir nos tyranSi 
Et fonder un état triomphant et tranquille ; 
Syracuse en nos murs a gémi trop long-temps 
DcseÛbrls avortés d'un courage inutile, etc. 

Les rimes croisées régulièrenàent sont sur- 
tout employées dans les stances, dans Vode, 
le sonuet q\.\q rondeau. Dans ces petits poè- 
mes , Pordonnaoce des vers est sujette a des 
règles fixes et particulières. 

L La stance est composée d'un certain 
nombre de vers, qui ne sont pas ordinaire- 
ment moins de rpiatre , ni plus de dix. Les 
vers peuvent y être , ou tous grands , ou tous 
petits , ou mêlés les uns avec les autres. 

Les stances sont régulières ou irrégulières j 
régulières , loi^qu'elles ont un même nombre 
de vers , un mélange égal de rimes croisées , 
ei lorsque les grands vers et les petits y sont 
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,0111 le plus réussi. Une ^râcesjtiriutelie, si 
'.*M8 ii'i]\e. en fail le ciiraciérp 

/ / ' ' ' B<ITI.IIIB. 

. I Oh yiem employer , ^pur le rondesB 

-yera de toute ibesure; ma» Mxa. de dîi 

. Libes y sont leplus 6Qusage; ilestcompo 

ti-tàze \ei'S de même mesure et lur.deux n 

.*' Cas trci/c vers sont partagés comme en 

'. ■ staitces ; là iiconoîère est de cinq ver» , l 

*'' conde du tto», et la troîùéme ae cinq. 

fin du let-cet , ou de la atance de trois ven 

ri^p^io It .« pi'eaiien.mots, on quelquefois n 

ficuleiiiriii le premier mot dn i?ondeau; o 

répt^ encore après le dernier vers; et ce i 

ou ces mois aibn répétés « se nommei 

refh^iri. 11 liiut que le re&wn forme un 

lié avec ce qiû précède , et qu'il revienn 

deaV fois dans deux sens diflerenis. Ce roo' 

connu de Voiture, eu expHqueles règles < 

donne IVjtfimple. 

' Ml foi, c'esl hitd» moi , car laabeau 
M'u conjuré île lui RiJre im Rondeau : 
Cela me met en une peine cxlrênie. 
'Ju-jï ! Ireiie vers , hoit en eau , cinq m An* , 

eliii li'i'olsatusilAtim baleiin. 
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En TO'là rinq ^urUnL < 
Fai«)ii>-ei: liuit,cii invoqiiRnl Hitxlean ; 
£tpuïi multon*, pai' quelque slntigéne, 
Marui.c'cal fait. ■ 
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